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ÀVÀNT-PROPOS 



Les trois études sous forme de traductions que contient cet 
ouvrage concourent à montrer que l'amphibologie verbale est la 
source de tout ce qui, dans le patrimoine de l'esprit humain, n'est 
pas d'ordre scientifique. Mythologie, métaphysique, au sens étymo- 
logique du terme, rhétorique oratoire ou poétique, autant de 
créations de notre esprit à l'origine desquelles la piperie des mots 
a présidé. 

L'école du folk- lore, il est vrai, n'est pas de cet avis. Elle attri- 
bue les erreurs généralisées de Tesprit à l'esprit lui-même. 

Nous n'insisterons pas sur ce qu'au point de vue théorique 
cette psychologie a d'aventureux. Bornons-nous à constater, — 
chose capitale, — qu'on n'a jamais, que nous sachions, pris sur 
le fait la création d'un mythe purement intellectuel. Il en est 
tout autrement des mythes verbaux dont les conditions d'ori- 
gine ont été si souvent expliquées et démontrées, ne serait-ce que 
dans les travaux de M. l'abbé Duchêne sur l'hagiographie chré- 
tienne. 



VIII AVANT-PROPOS 

Le présent ouvrage a pour objet de réunir d'autres preuves 
du même genre par voie d'emprunt à diflférentes parties du domaine 
littéraire de l'Inde et de la Grèce anciennes. Quelque fortes 
qu'elles soient, l'auteur ne se flatte pas de l'espoir de convaincre 
ceux qui ne veulent pas être convaincus ; mais il espère contri- 
buer à rendre plus inébranlables encore les bases d'une explication 
scientifique dont la solidité défie déjà tous les assauts. 



Lyon, 30 juin 1898. 
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PREMIÈRE PARTIE 

L'ÉNIGME OU RIG-VÉDA ET LES ÉNIGMES DE L'HYMNE i, i 64 



I 

L'hymne I, 164, duRig-Véda est un de ceux dont les sanscri- 
tistes européens se sont le plus souvent occupés. Pour ne parler 
que des interprétations complètes, cet hymne a été successivement 
traduit et commenté par MM. Haug, Grassmann, Ludwig et V. 
Henry ^ Inspirés par des principes assez différents à certains égards 
les uns des autres, tous ces savants se sont pourtant accordés 
sur deux points : à savoir, d'une part, sur le caractère énigmatique 
ou figuré du style de ce morceau rendu célèbre par son obscurité 
même ; d'autre part, sur le mélange, dans cette étrange composition, 
d'éléments naturalistes et liturgiques, indépendamment d'un troi- 
sième facteur qu'on désigne sous le nom de mystique et dont le 

^ Il convient d'ajouter à cette liste la traduction récente de M. Deussen, 
dans son ouvrage intitulé : Allgemeine Geschichte der Philosophie^ 
p. 105, seqq. (1894). 

Univ. de Lyon. — P. Reqnaud. 1 
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principal trait est de sembler réfractai re aux explications que 
comportent les deux premières catégories. 

Le caractère énigmatique des métaphores compliquées et sou- 
vent d'apparence paradoxale, qui reviennent à chaque vers de 
l'hymne en question, ne saurait être contesté par personne. En 
différents endroits nous sommes avertis par l'auteur lui-même 
qu'il nous propose de véritables devinettes ; et ne nous le dirait-il 
pas, qu'il est évident que, d'un bout à l'autre de l'œuvre, le sens 
propre est généralement recouvert d'un voile qu'avant tout l'in- 
terprète a pour lâche de soulever. 

Voilà donc un fait sur lequel on s'entend et qu'on peut regar- 
der comme acquis : partout, où presque partout, le sens réel est 
à dégager du sens figuré. Mais la seconde question est loin 
d'admettre le même concert. Dans tous les cas elle soulève les 
doutes que voici. 

Puisque nous sommes en présence de textes où les figures 
abondent, l'élément considéré comme naturaliste, ou se rap- 
portant au culte primitif des forces de la nature, serait-il autre 
chose que la figure même de l'élément considéré comme liturgi- 
que, c'est-à-dire visant les cérémonies auxquelles ce culte a donné 
naissance ? Pareillement, et à plus forte raison, la partie dite mys- 
tique ne représenterait-elle pas le résidu des figures incomprises, 
mais ayant probablement le même objet que les autres ? Du moins, 
ce sont des hypothèses qui semblent singulièrement favorisées par 
le consensus des interprètes en ce qui regarde la prédominance, 
sinon la continuité exclusive, dans cet hymne, du style métapho- 
rique. 

Il est vrai que la question inverse est permise et qu'on peut se 
demander si, en général, les détails d'aspect liturgique ne seraient 
pas, au contraire, la figure ou le voile de l'élément naturaliste. 
Mais il est facile de l'écarter en répondant que la mention des 
grands phénomènes de la nature, ceux-ci eussent-ils été l'ancienne 
base de la religion d'alors, n'est nullement indispensable a priori à 
des compositions du genre de celle qui nous occupe, alors que l'autre 
alternative ne saurait admettre la même objection. Il semble 
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impossible, en effet, que des hymnes employés, et vraisembla- 
blement destinés par leurs auteurs au sacrifice, n'aient pas eu 
surtout en vue l'objet d'où ils tenaient leur prochaine raison 
d'être. 

, Quoiqu'il en soit, on peut poser en fait, et ceci est confirmé par 
les divergences mêmes des précédents traducteurs, qu'à supposer 
que l'hymne soit composite comme ils le prétendent, il n'est pas au 
pouvoir de la science actuelle de faire le triage des trois éléments 
qui s'y rencontrent; et, de plus, qu'étant donné le style du morceau, 
on ne saurait jamais affirmer avec certitude que tel de ces éléments 
n'est pas purement et simplement l'expression figurée de l'autre. 
Bref, tout critérium fait défaut à ce double égard, et nos devanciers 
ne l'ont que trop montré par leur peu d'accord à propos des cadres 
respectifs dans lesquels chacun d'eux range les idées fondamentales 
du morceau. La conclusion qui s'impose impérieusement est donc, 
ou bien que le sens intime de l'hymne a plus d'unité qu'on ne l'a 
supposé jusqu'ici, ou bien qu'on ne saurait distinguer sûrement les 
éléments qui le composent et, par conséquent, que l'interprétation 
exacte nous en est à jamais interdite. 

Pour ma part, je n'admets pas la seconde et décourageante 
alternative du dilemme ; la première seule me semble vraie. Les 
hymnes védiques, et celui-ci comme les autres, sont des instru- 
ments essentiels de l'acte sacré ; ils le concernent et ne concernent 
que lui. Ils ne célèbrent que les phénomènes qui s'y rapportent ; à 
savoir, l'union des éléments liquides et ignés qui le préparent, le 
développent et l'accomplissent. C'est ce qu'indique le sens com- 
mun. C'est ce que contribuera, je l'espère, à démontrer la traduc- 
tion suivante fondée sur le principe (qui trouve la plus solide garan- 
tie dans l'élimination, grâce à lui, de la partie mystique restée 
jusque-là rebelle à toute tentative d'explication à la fois ration- 
nelle et philologique) que tout ce qui est d'apparence naturaliste 
n'est qu'un déguisement du sens liturgique. Jeter une pleine et égale 
lumière sur des textes qui bénéficiaient à peine jusqu'ici d'un clair 
obscur insuffisant, n'est-ce pas prouver la justesse de la méthode à 
laquelle est dû ce résultat ? La simplicité et l'efficacité du moyen 
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lui servent de contrôle ; c'est ce qui n'échappera pas, je l'espère, à 
tous ceux qui en jugeront avec impartialité et compétence. 
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V 1. 

asya vâmasya palitasya hotus 

lasya bhrâtâ madhyamo asty açnah 

trtlyo bhràlâ ghrlaprétho asyà- 
trâpaçyam viçpatim saptaputram 

Idée générale. — Les éléments du sacrifice personnifiés 
forment une famille composée de trois frères, ou d'un père et de 
sej^t fils. Paradoxe intentionnel dans l'identification de deux grou- 
pes d'apparence aussi différente. 

TR ADUCl ION 

(( De ce sacrificateur agréable (qui offre des aliments savoureux), 
ancien, le frère puîné est Yaçna. — Il y a un troisième frère cou- 
vert de ghrta. C'est en cela que j'ai vu le chef de maison aux 
sept fils. )) 

COMMENTAIRE 

Pâdas 1 et 2. — Les trois frères personnifient trois états diflFé- 
rents des éléments ignés du sacrifice ; ils sont frères parce qu'ils 
ont une commune origine, la libation ^ L'âgé ou l'aîné est le sacri- 

* Je n'ai pas besoin, je Tespère, de démontrer de nouveau que la libation 
sacrée, ou le soma, se composait de liquides inflammables. La littérature de 
répoque classique est encore remplie d'indications qui l'établissent. Tel est 
ce vers du Mahâbhârata^ x, 214 : 

vyarocanta. . . 
huyamànà yathà yajne samiddhà havyavâhanàh 

a Ils resplendissaient comme des feux (mot à mot des porteurs d*oblations) 
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iîcateur, c'est-à-dire celui qui offrant la liqueur sacrée et 
personnifiant le soma allumé, vient avant les autres. Il correspond 
2iux açnasya pûrvydni (RV., ii, 20, 5, et vi, 4, 3*) aux «choses 
qui, précèdent Vaçna » et que le feu sacré perce ou fait couler. Le 
mot açna est, par conséquent, synonyme d'Agni (le feu sacré), sans 
qu'il soit facile d'en indiquer avec certitude le sens étymologique. 
A cet égard, les interprètes diffèrent du tout au tout. Grass- 
mann et Ludwig y voient le feu de l'éclair, M. Henry une pierre, 
etc. Le sens le plus probable me paraît être « le pointu, l'aigu », 
ou « la pointe, la pique (du feu) » ; cf. lat. ac-er, etc. Sayâna sem- 
ble avoir entendu le «pénétrant ». 

Pâda 3. — Le troisième frère au dos de ghrta, ou arrosé de ghrta 
(== soma), est le feu sacré considéré au moment où les libations 
alimentent ses flammes. 

Pâda 4. — Le père de famille, ou plus précisément « le maître 
de la demeure (l'offrande où il s'installe) aux sept fils », que le poète 
identifie aux trois frères dont il vient d'être question, est une autre 
personnification de l'oblation enflammée; quant à ses sept fils, ils 
correspondent également à une autre manière figurée, contradic- 
toire et par conséquent paradoxale, de détailler les flammes du 
sacrifice, et vraisemblablement à celle qui fait l'objet du vers 10, 
hémist. 1. 



V» 2. 

sapta yunjanti ratham ekacakram 

eko açvo vahati sâptanâmâ \ 
trinâbhi cakram ajaram anarvam 

yatremà viçvâ bhuvanâdhi tasthuh. 

Idée générale. — Le développement des flammes sacrées 
entraînant l'offrande est comparé au mouvement d'un char tiré par 

allumés à Toccasion du sacrifice, quand ils ont été arrosés (par des liba- 
tions). )) 
*■ Cf. ci-dessous vers 13, où le soma est appelé l'ancien (sana). 
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un cheval et portant cette même offrande. — Paradoxes fondés 
sur l'identité essentielle des chars, des roues, des moyeux, des 
chevaux (quel qu'en soit (la l'.i j le nombre, les différences 
numériques ne résultant que d'allusions à d'autres désignations 
figurées des flammes sacrées.) 



TRADUCTION 



« Sept (chevaux) attellent le char qui n'a qu'une roue : un seul 
cheval porte les choses qui ont sept caractères distinctifs. — H y a 
une roue à trois moyeux, qui est toujours là, qui ne s'en va pas 
(et) dans laquelle se tiennent tous ces êtres ». 



COMMENTAIRE 



Pâda 1 . — Les sept éléments^ du sacrifice (comme plus haut les 
sept fils) mettent en mouvement le char du sacrifice (ouïe sacrifice 
lui-même considéré comme une offrande amenée pour et par les 
flammes sacrées) qui n'a qu'une roue (la libation enflammée au 
moyen de laquelle l'offrande roule en quelque sorte) . 

Pâda 2. — L'inverse par pur jeu d'esprit : — Un seul cheval 
(Agni) porte (réunit en lui) les sept éléments distincts du sacri- 
fice. 

Pâda 3. — La roue aux trois moyeux est, comme plus haut, la 
libation enflammée qui comprend les trois frères du vers 1 . Elle est 
ajara (= aksaraj non passagère, non fugitive (elle est toujours 
là, quand le sacrifice a lieu), — an-arva (cf. arvant^ actif) a à peu 
près le même sens: les éléments du sacrifice ne passent pas, ne 
s'en vont pas; ils sont là où il en est besoin. — « Tous ces êtres » 
(autre désignation de l'ensemble des éléments présents du sacri- 
fice) sont dans ou sur (à la fois les deux positions, par paradoxe) 
cette roue. 

* Sur le nombre sept, voir vers 10. 
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V» 3. 

imam ratham adhi ye sapta tasthuh 
saptacakram sapta vahanty açvâh | 

sapta svasâro abhi sam navante 
yatra gavâm nihitâ sapta nâma 

Idée générale. — Hémistiche l®''. — mêmes figures avec 
surenchère de paradoxes. — Hémistiche 2®. — les éléments ignés 
du sacrifice sont de nouveau considérés comme formant une famille 
que la combinaison de cette figure avec d'autres ton tes différentes, 
quoique s'appliquaiit aux mêmes objets, place dans des conditions 
ultra-paradoxales. 

TRADUCTION 

« Ce char, sur lequel sont sept chevaux, a sept roues et sept 
chevaux le traînent, — Sept sœurs poussent ensemble des cris là 
où sont placés les sept signes distinctifs des vaches >>. 

COMMENTAIRE 

Pâdas 1 et 2. — On peut dire, en s'amusant au paradoxe verbal, 
que le char-sacrifice porte les sept chevaux qui le traînent, si on 
les identifie avec lui en considérant que, de part et d'autre, il 
s'agit de l'ensemble des éléments ignés du sacrifice. 

Pâdas 3 et 4. — Les sept sœurs (comme plus haut les trois 
frères) qui crient, sont les libations qui crépitent ^ au milieu des 
sept signes des vaches, c'est-à-dire en tant qu'identifiées avec le 
lait* d:îs libations qui, si elles sont allumées, contiennent les sept 
éléments du sacrifice. 

* Sur rimportance mythique des crépitements du feu sacré, voir particu- 
lièrement Sénart, la Légende du Buddka, dans le Journal asiatique, 
7« série, t. II, p. 237 et 276. 

* Celui ci s'identifie de son côté avec les vaches qui le produisent, et n'est 
en réalité que la désignation métaphorique des libations elles-mêmes. 
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V» 4. 

ko dadarça prathamam jâyamànam 
asthanvantam yad anasthà bibharti 

bhûmyâ asur asrg àtmâ kva svit 
ko vidvâmsam upa gât prastum état 

Idée générale. — Le feu sacré naissant est comparé à un 
ê(re incorporé et la libation à la terre nourricière. Le poète joue 
avec ces données. 

TRADUCTION 

« Qui a vu le premier né, lorsque celle qui est sans os porte 
(ou nourrit) celui qui a des os ? — Où est le souffle, le sang, la res- 
piration de la terre ? Qui est allé le demander à qui le sait ? » 

COMMENTAIRE 

Par le premier né * (Agni), il faut sans doute entendre celui 
qui, en s'allumant, apparaît en avant, au-dessus de Télément 
liquide d'où il sort. 

Le liquide qui le produit est sans os, mais lui en a, soit parce 
qu'il se tient debout, soit parce qu'il est comparé à un homme. Il y 
a du reste une intention paradoxale dans l'antithèse consistant à 
dire que celui qui a des os est porté par celle qui n'en a pas. 

La libation qui donne naissance au feu sacré et le supporte est 
comparée à la terre qui porte les plantes. D'autre part, Agni anthro- 
pomorphe est en quelque sorte l'incarnation de la terre -libation; 
comme tel, il en est la vie, la respiration, le sang. Mais qui sait 
où sont ces principes de vie que la terre-libation transmet à Agni ? 
Réponse sous-entendue : c'est Agiii qui est éclairé et, par con- 
quent, sage. Autre réponse sous-entendue à la question : « Qui est 

^ Cf. ci-dessous vers 37, « le premier né du rta. » 
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allé demander ce secret au feu savant (éclairé) et parlant (crépi- 
tant) ?» — « C'est le soma ou la libation qui crépite ou parle elle- 
même en s'allumant à son contact. » Cf. les deux vers suivants. 



Vs5. 



pàkah prchàmi manasâvijànan 
devànâm enâ nihitâ padâni 

vatse baskaye 'dhi sapta tantûn 
vi tatnire kavaya otavâ u 



Idée générale. — Hémistiche l®*". — Où se cachent les dieux 
quand ils ne se manifestent pas ? — Hémistiche 2®. — Paradoxe 
du veau d'où sort la toile ignée du sacrifice. 

TRADUCTION 

« Sot (que je suis), sans connaissance, j'interroge avec la pensée 
(pour savoir) quelles sont les traces cachées des dieux. — Dans 
le veau qui est leur nourrisson, les sages ont placé sept fils pour 
tisser (leur toile) ». 

COMMENTAIRE 

Pâda 1. — Pâka a le même sens que miira « sot, stupide », et 
par la même raison étymologique : de part et d'autre, l'idée 
première est, ce semble, secfpac, cuire, faire sécher), dur, immo- 
bile, inerte, etc.; cf. pour l'évolution du sens, latin stupidus. 

Le pâka est la libation tout à la fois inerte et inintelligente à 
laquelle, dans notre passage, le sacrificateur s'identifie, comme 
c'est si souvent le cas dans la phraséologie védique. Dans sa sottise 
et son ignorance, il pose des questions pour se renseigner sur 
ce qui l'intéresse entre toutes choses, à savoir la manière dont le 
sacrifice se développera. L'interprète de la libation inerte, et par 
conséquent muette, est le manas, c'est-à-dire la libation allumée 
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et crépitante comparée à la pensée qui précède et qui provoque la 
parole. 

Pâda 2. — La libation- pensée s'enquiert au nom de la libation 
muette des pas, ou des places, cachés des dieux (ou des flammes 
sacrées). Où sont-ils avant de briller sur l'autel ? 

Hémistiche 2®. — Réponse: Dans le veau Agui, le nourrisson 
(haskaye) des vaches-libations d'où sortiront les flammes divines 
et auquel s'identifient les sept sages personnifiant les libations 
crépitantes et qui y tissent leur toile, c'est-à- dire qui y développent 
les flammes sacrées comparées à des toiles qui s^étendent* au- 
dessus des liquides dont elles sorlent. 



Vs 6. 

acikitvân cikitusaç cid atra 

iavïn prchâmi vidmane na vidvàn 
vi y as tastambha sal imàrajâfnsy 

ajasya rûpe kim api svid ekam 

Idée générale. — Hémistiche l^^. — Répétition sous une 
autre forme de la question posée au 1*'' hémistiche du vers précé- 
dent. — Hémistiche 2®. — Relation paradoxale du non -né (Agni 
aja) et des six (feux) brillants . 

TRADUCTION 

« Moi qui n'ai pas été allumé (ou éclairé), moi qui ne sais pas, 
j'interroge, afin de savoir, les sages qui ont été allumés (ou éclai- 
rés), qui sont ici (à côté de moi, malgré la différence de notre état 

* Cf. la toile de Pénélope, invisible de nuit (en l'absence du sacrifice et de 
la lumière qui le signale) et visible de jour (quand le sacrifice a lieu, quand 
il est allumé), — Cf. aussi Achille, le feu sacré personnifié, filant aux pieds 
d'Omphale (otxcpàX-ïi) et figurant la libation sous la forme du nombril ou du 
cordon ombilical, auquel le feu, considéré comme son fils (ou son amant), est 
attaché et à Taide duquel il se nourrit. 
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réciproque). — Celui qui a dressé ces six choses brillantes S est- 
ce aussi celui qui est un sous la forme du non -né ? » 



GOMMBNTAIRB 



Pour le premier hémistiche, se reporter à l'explication du vers 
précédent. Il s'agit dans les deux cas de la libation obscure j et par 
conséquent ignorante (jeu de mots sur le double sens des mêmes 
expressions), s'adressant à celle qui est brillante y et ^SiV conséquent 
éclairée (jeu de mots analogue), pour se renseigner sur le sens 
des énigmes qu'on peut s'amuser à poser à l'égard des relations 
réciproques des éléments actifs ou en repos, brillants ou obscurs, 
fluides ou ignés, du sacrifice. 

Hémistiche 2®. — Enoncé d'une de ces énigmes. Les six choses 
brillantes dont il s'agit sont vraisemblablement les trois pères et 
les trois mères qui personnifient, au vers 10, les libations enflam- 
mées. L'objet de la question est de mettre en relief le paradoxe de 
Yun (l'élément unique qui recouvre la forme du non-né, c'est- 
à-dire la libation, liquide encore, et contenant en quelque sorte 
le fœlus d'Agni) qui porte les six, La réponse affirmative est sous- 
entendue. 



V« 7. 

iha bravïtu ya ïm anga vedâ- 

sya vâmasya nihitam padafn veh 
çirsnah kswam duhrate gâvo asya 

vat^rim vasàna udakam padâpuh 

Idée générale. — Hémistiche 1®^. — Où est le pied de l'oiseau 
symbolique (Agni)? — Hémistiche 2«. — Paradoxe des vaches- 
libations qui allaitent par la tête et boivent par les pieds. 

* Tel est le sens étymologique du mot rajas et rien n'oblige à lui en donner 
un autre, ni surtout à faire un choix entre la kyrielle de significations arbi- 
traires appliquées à ce même mot, au gré de leur imagination, par les inter 
prêtes qui m'ont précédé. 
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TRADUCTION 



« Qu'il le dise ici, celui qui le sait (où est) la trace cachée de cet 
oiseau savoureux. — Les vaches font couler le lait de (leur) tête ; 
enveloppant l'enveloppe, elles ont bu l'eau parle pied. » 



COMMENTAIRE 



Nouvelle énigme sur le même sujet. Gomme précédemment, 
c'est le sage Agni qui est censé apte à en dire le mot par sa voix 
divine ou ses crépitements. — L'oiseau savoureux dont la trace est 
cachée est le non-né du vers précédent destiné à devenir l'oiseau 
Agni aux ailes de flammes. Gomme tel, les vaches-libations le nou- 
rissent de leur lait et, du moment où il s'élève au-dessus d'elles, 
c'est par leur tête qu'il s'alimente. Ges vaches ont enveloppé l'en- 
veloppe qui est censée retenir les libations inactives, c'est-à-dire 
qu'elles se sont substituées à elle; elles en occupent la place, en ce 
sens que ce sont elles désormais qui contiennent les libations dont 
elles n'ont pu boire les eaux que par le pied, puisque leur tête a 
pour office d'allaiter Toiseau Agni. — Inutile d'insister sur les 
paradoxes recherchés et compliqués dont ce vers est rempli : l'oiseau 
qui tète; les vaches qui l'allaitent parla tête ; qui boivent par le 
pied ; qui ont enveloppé l'enveloppe au lieu d'être enveloppées par 
elle, etc. 



V» 8. 

mâtâ pitaram rta â babhâja 

dhlty agre manasâ sam hi jagme \ 
sa bîbhatsur garbharasâ nividdhâ 

namasvanta id upavâkam lyuh 

Idée générale. — La famille métaphorique des éléments du 
sacrifice est présentée sous un nouvel aspect. 
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TRADUCTION 



« La mère a fait participer le père au rta^ [à la (liqueur) active, 
versée] ; elle est venue s'unir (à lui) dans la pointe (de la flamme) 
par la prière, par la pensée. — Craintive, ayant de la liqueur 
comme fœtus, percée (par la flamme), ceux qui possèdent le 
namas'^ sont venus à son appel. » 



COMMENTAIRE 



La mère (d'Agni) est la libation, et le père auquel elle off*re son 
essence désignée ici sous le nom de rta , est Agni lui-même con- 
sidéré dans son union avec elle (cf. le mythe d'Œdipe et de 
Jocaste). 

C'est dans la pointe de la flamme que l'union se réalise par l'in- 
termédiaire de la prière et de la pensée, autrement dit au moyen 
de la libation crépitant au contact du feu sacré qui la rend frémis - 
santé ou craintive, qui la pénètre ou la perce, elle qui porte dans ses 
flancs en guise de fœtus la liqueur nourricière du sacrifice, et qui 
fait entendre un appel (ses crépitements) auquel se rendent les 
possesseurs du namas (l'un des « mille » noms du soma), à 
savoir les flammes d'Agni. 

V8 9. 

yuktâ mâtâsld dhuri dakéinâyâ 

atiéthad garbho vrjanîsv antah \ 
aminied vatso anu gàm apaçyad 

viçvarûpyam trisu yojanesu 

* J'ai démontré ailleurs (le Rig - Véda^ p. 185 seqq ) que le mot rta désigne 
toujours le soma en tant qu'actif et coulant ou versé. On voudra bien m'ac- 
corder que l'étymologie s'y prête et que rien ne s'y oppose dans ce que j'ap- 
pellerai la tradition lexicographique du mot. Faut-il ajouter que la phoné- 
tique ne permet pas qu'on en rapproche le zend aàa dans asavan, comme 
le voulait J. Darmesteter ? 

' Le namas y « ce qui se courbe, sinueux, etc. », est une autre désignation 
qualitative du soma. 
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Idée générale. — Autres aspects de la même famille : la 
mère et le fœtus ; la vache et le veau. 

TRADUCTION 

« La mère a été attelée au timon de l'offrande. Le fœtus s'est 
dressé au milieu de ses enveloppes. — Le veau a mugi vers la 
vache qui prend toutes les formes et (qu'il) a vue dans les trois 
attelages. » 

COMMENTAIRE 

Hémistiche l^^. — La libation, mère d'Agni, est attelée au char 
métaphorique qui porte l'offrande ; en un mot, elle présente l'of- 
frande en s' offrant elle-même. — Son fœtus Agni se tient debout 
au milieu des eaux qui l'entourent (vrjamy orrai ley. pour lequel 
l'étymologie et le contexte indiquent le sens d'enveloppe). 

Hémistiche 2^. — Le veau Agni mugit (crépite) en voyant (en 
entrant en contact avec) la vache-libation qui a toutes les formes, 
c'est-à-dire qui est obscure ou brillante, selon qu'elle est enflam- 
mée ou non, et qui fait partie des trois attelages ou des unions 
du liquide et du feu sacrés. Ces attelages sont au nombre de trois 
pour des raisons du genre de celles qui font énumérer trois frères 
au vers 1, trois pères et trois mères au vers 10, etc. 



Vs 10. 

tisro mâtrs trn pitrn bibhrad eka 
ûrdhvas tasthau nem ava glâpayanti 

mantrayante divo amusya prsthe 
viçvavidam vâcam amçvaminvâm 

Idée générale. — Continuation de la série des figures ana- 
logues : l'unique aux trois mères et aux trois pères. Cf. ci- dessus 
vers 6. 
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TRADUCTION 

« Portant à lui seul (ses) trois mères et (ses) trois pères, il se 
tient debout sans qu'ils le fassent défaillir. — Ils font entendre au 
sommet de ce ciel une voix qui connaît tout, (mais) qui ne diminue 
rien. >> 

COMMENTAIRE 

Hémistiche l®**. — Agni allumé se dresse sur l'autel et porte à 
lui seul ses trois mères (les libations qui le nourrissent avec allu- 
sion aux éléments du sacrifice considérés sous une forme trinilaire; 
cf. vers 1) et ses trois pères (nécessité logiquement par la mention 
des trois mères; même allusion numérique que ci-dessus, compli- 
quée d'ailleurs d'une seconde allusion visant les sept éléments du 
sacrifice : trois mères, trois pères et Agiii). Agni porte ses parents 
puisqu'il les absorbe dans ses flammes, et pourtant il est au-dessus 
d'eux (paradoxe) et leur poids ne l'entraîne pas (il reste debout 
malgré cela) . 

Hémistiches®. — Les éléments du sacrifice dont il vient d'être 
question crépitent au sommet du feu sacré ^ (comparé au jour ou 
au ciel) ; ils font entendre ainsi une voix omnisciente, une voix 
prophétique (puisque c'est celle de l'éclairé ou du sage) et qui, 
identifiée à la liqueur qui la produit, ne diminue pas, n'éloigne 
pas (ce qui est destiné au sacrifice, par allusion aux formules fré- 
quentes où la racine mi, min « diminuer » est employée pour indi- 
quer le tort^ que causent aux choses du sacrifice les obstacles 
personnifiés qui sont devenus les démons ^) . 

* divah, . , prêthe correspond à acre du vers 8. Je reviens par consé- 
quent sur Texplication que j'ai donnée autrefois du mot prêfha. (Le Rig- 
Vèdaet les origines de la mythologie indo-européenne^ p. 77, seqq.) 

* Avec le pâdapâfha^je décompose a-viçva-minva et non pas a-viçvam' 
inva. 
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V» 11. 

dvâdaçâra^n nahi taj jarâya 

varvarli cakram pari dyâm rtasya \ 

à putrà agne mithundso atra 
sapta çatâni vhnçatiç ca tasthuh 

Idée générale. — Enigme et paradoxe de la roue aux douze 
rais et en qui sont les 720 fils, symboles des mois et des jours, 
auxquels sont comparées implicitement les flammes sacrées. 

TRADUCTION 

« La roue à douze rais tourne, non pour faire dépérir (le sacrifice) 
autour du ciel (ou du jour) de celui qui coule (le soma). — Là (en 
elle) se tiennent debout, ô Agni, les sept cent vingt fils accou- 
plés, » 

COMMENTAIRE 

Hémistiche i^^. — La roue à douze rais, c'est-à-dire les mois 
ou les lunes qui sont au nombre de douze (par an) et auxquels sont 
comparées les flammes sacrées, lourne autour du ciel ou du jour* 
du soma (c'est-à-dire que le soma alimente, qui sort du soma) Ce 
qui revient à dire que le feu sacré, assimilé à un char toujours 
en mouvement, enveloppe ce même feu sacré considéré abstraction 
faite de tout mouvement; celui-ci est pénétré par celui-là qui ne 
cesse de le ranimer et de l'entretenir. 

Hémistiche 2®. — Les 720 fils (de la libation) réunis par paires, 
sont les 360 jours et nuits (de l'année), comme plus haut les mois, 
auxquels est comparée la réunion des libations obscures aux liba- 
tions enflammées. Sous cette double forme, les libations sont coa- 
tenues dans le feu sacré, comme les jours et les nuits d'une même 
année sont contenus dans les douze mois qui la composent. 11 est 

^ Remarquer le paradoxe et se rappeler que le jour ou le ciel est un 
nom métaphorique du feu sacré. 
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à peine besoin de faire remarquer que le style énigmatique atteint 
ici un degré de complication qu'il serait difficile de dépasser, les 
720 fils étant dits pour les jours et les nuits déjà substitués mé- 
taphoriquement aux flammes considérées tout à la fois comme 
absentes et présentes. 



V» 12. 

pancapâdam pitaram dvâdaçâhrtim 

diva âhuhpare ardhe purmnam \ 
atheme anya upare vicaksanam 

saptacakre salara dhur arpitam 

Idée générale. — Au premier hémistiche, nouvelle énigme 
d'apparence astronomique comme la précédente ; au second, nou- 
velle forme de l'énigme du char. 

TRADUCTION 

« (Ceux qui sont) dans la moitié supérieure du ciel-feu appellent 
purisin (celui qui est fait de liquide) le père aux cinq pieds, aux 
douze formes. — Ces autres qui sont dans la (moitié) inférieure 
(du ciel-feu) appellent vicaksana (brillant) celui qui est placé 
dans le char à sept roues, à six rais, » 

COMMENTAIRE 

Le tour de la phrase implique une allusioniftux crépitements. — 
Ceux qui viennent du sommet des flammes (ou de la partie supé ~ 
rieure du sacrifice) nomment pur/im = liquoreux, quand ils sem- 
blent s'adresser à lui, quand ils l'appellent, le soma père d'Agni 
comparé aux cinq points cardinaux et aux douze lunes de l'année 
dont il a l'éclat quand il s'enflamme. — Ceux au contraire qui vien- 
nent de la partie inférieure des flammes, ou du soma en voie de 
s'allumer, nomment vicaksana = brillant (quand ils semblent lui 

Univ. di Lyon. — P. Reonaud. 2 
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faire appel) Agni ^ identifié au char à sept roues (allusion aux 
éléments du sacrifice considérés comme étant de ce nombre) et à 
six rais (même nombre moins Vun; cf. vers 6 et 10.) 



V« 13. 

pàncâre cakre pdinvartamâne 

tasminn â tasthur bhuvanâni oiçvâ 
tasya nâksas iapyate hhwihhârah 

sandd eva na çlryate sanâbhih 

Idée générale. — Encore la roue métaphorique. Cette fois le 
paradoxe consiste à lui donner un moyeu qui sei't pour deux 
roues. 

TRADUCTION 

(( La roue à cinq rais étant en mouvement, en elle se tiennent 
debout tous les êtres. — Son moyeu, qui porte une lourde charge, 
n'est pas fatigué (ou allumé) ; ayant le même moyeu (ou le même 
nombril), elle n'est pas séparée de (son) aînée. y> 

COMMENTAIRE 

La roue en question est une figure d'Agni. Les cinq rais s'ex- 
pliquent comme les cinq pieds du vers 12, par une allusion aux 
points cardinaux y compris le zénith. Pour les bhuvanas (ou les 
somas enflammés), cf. le vers 2. 

Le moyeu ou le centre de la roue est le soma non allumé ou 
non fatigué (tapyate a les deux sens) quoique, en tant que moyeu 
d'une roue très chargée, il devrait Têtre (paradoxe). La charge 

* Agni ne fait un tout que par l'union de ses deux moitiés, à savoir le né 
pu le supérieur et le non-né ou l'inférieur. 

* sanuy littéralement « vieux ». — Le soma est Tantécédent du feu qu'il 
alimente, donc il est plus vieux que lui. — Au 4® pâda, remarquer l'allité- 
ration sanâd,.. sanâbhih. 
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qu'il porte est celle des dons ou des libations dont il est la figure. 
La roue-feu a d'ailleurs le même moyeu que son aînée* inséparable, 
la roue-soma. En un mot, il y a union, dans le sacrifice, de la 
libalion et du feu sacré. 



V« 14 

sanemi cah*am ajaram m vâvrta 

uttânàyâm daça yuktâ vahanti 
sûryasya cakèû rajasaity âvrtam 

tasminn ârpitâ bhuvanâni viçvâ 

Idée générale. — Autre variante de la métaphore de la 
roue, 

TRADUCTION 

« La roue qui a les mêmes jantes (que son aînée), la roue per- 
manente, s'est mise en mouvement pour se séparer (de celte 
aînée); les dix qui sont attelés à celle qui est étendue (la) 
traînent. — Enveloppée de lumière, elle (la roue) se dirige vers 
l'œil du soleil; en elle sont placés tous les êtres. » 

COMMBNTAIRB 

Hémistiche l®"". — Sanemi ne saurait signifier que, « ayant 
les jantes communes (avec une autre roue*, — ici celle qiii pré- 
cède la roue ignée, celle des libations ; cf. sanàbhihj au vers pré- 
cédent) ». — Sur le sens de ajara^ voir vers 2. — vi dans 
vi vâvrta marque la séparation des deux roues : celle qui s'élève 
se sépare de celle qui est au dessous. — Les dix (flammes), par 
allusion probable aux dix points cardinaux et intermédiaires y 
compris le nadir et le zénith, auxquels le feu sacré est comparé. 
Ces flammes sont comme attelées, unies, à la libation étendue au- 
dessous d^elles. 

*■ Toutes les roues, en effet, ont des jantes et parler d*UQe roue à jantes, 
c'est ne rien dire. 
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Hémistiche 2\ — eli nécessite un complément qui ne saurait 
être que caksuSy l'œil (du soleil), Téclat du feu sacré; d'où k 
nécessité correspondante de sous-entendre un sujet qui ne saurait 
être que cakram. Pour le 4*^ pâda, cf. vers 13, l®*" hémistiche, — 
(La roue) entourée de rajas ou de lumière vient vivifier le feu 
sacré vers lequel elle se dirige. 



Vs 15. 



sàkarnjânâm saptatham âhur ekajam 
éal id yamâ rêayo devajà ili \ 

tesdm istâni vihitdni dhâmaçah 
sthâtre rejante vikrtâni rûpaçah 



Idée générale. — Paradoxes numériques au 1®^ hémistiche; 
antithèses paradoxales au deuxième. 



TRADUCTION 



« Us disent (les éléments du sacrifice qui crépitent) que le sep- 
tième de ceux qui sont nés ensemble est né de l'unique (ou est fils 
unique, en jouant sur ce double sens), et qu'il y a six jumeaux 
chanteurs nés du dieu (du brillant). — Les objets de leurs désirs 
(les libations) sont placés dans des demeures différentes; ils s'agi- 
tent dans l'immobile et sont de couleurs différentes. » 



COMMENTAIRE 



Hémistiche 1^^ — Sur les rapports et la signification métapho- 
rique des nombres 1, 7 et 6 =7-1, voir ci-dessus vers 6, 10 
et 12. 

Paradoxes intentionnels et accumulés : — Le fils de Tunique (ou 
le fils unique) qui est le septième de ceux qui sont nés ensemble. 
— Les six autres (de ceux qui sont nés ensemble) qui sont jumeaux 
(trois garçons et trois filles sans doute ; cf. les trois pères et les 
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trois mères du vers 10). — Ils sont nés ensemble, et pourtant 
celui-là est né de l'un (la libation considérée comme unique), 
tandis que ceux-ci sont nés des dieux (du feu sacré qui les a allu- 
més). 

Hémistiche 2®. — Les libations ont des demeures différentes, 
étant hors des flammes (non allumées) ou au-dedans d'elles; elles 
ont aussi des couleurs diflerentes, étant obscures ou brillantes. — 
Paradoxe : elles s'agitent comme flammes au sein de leur demeure 
immobile (la libation non enflammée). 



V 16. 

striyah satîs tân u me pumsa âhuh 
paçyad aksanvàn na vi cetad andhah \ 

kavir yah putrah sa Im â ciketa 
yas ta vijândt sa pitus pitdsat 

Idée générale. — Suite d'antithèses paradoxales. 

TRADUCTION 

« Ce sont des femelles et ils (les crépitements du feu sacré) me 
disent que ce sont des mâles; — celui qui a des yeux (le feu 
sacré) peut le voir; l'aveugle (la libation non allumée) ne Ta pas 
vu. ~ Le fils qui est un sage (qui crépite) s'en est aperçu; celui 
qui les a distingués est le père de (son) père. » 

COMMENTAIRE 

Hémistiche 1*'. — Les libations enflammées sont des femelles, si 
Ton considère que le feu sacré en sort; ce sont des mâles, en tant 
qu'on se représente ce même feu comme issu de Taccôuplement de 
la partie ignée, jouant le rôle de femelle, avec la partie liquide 
jouant celui de mâle. — Les éléments ignés du sacrifice le pro- 
clament parce qu'ils crépitent et que, ayant des yeux de flammes, 
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ils le voient, ce que ne saurait faire la libation obscure ou 
aveugle. 

Hémistiche 2\ — Le feu sacré considéré comme fils est éclairé 
en sage ; il voit par conséquent ce dont il vient d'être question ; 
mais il le voit non seulement comme fils delà libation, mais comme 
père de son père (paradoxe) ; c'est-à-dire que le soma l'engendre 
comme feu et que le feu, en enflammant le soma, engendre aussi à 
son tour celui-ci comme feu. En d'autres termes, le soma est le 
père du feu sacré issu du soma, et le feu sacré est son propre père, 
ou le père de son père, si l'on considère que le soma a besoin de 
lui pour devenir feu lui-même. 



V»17. 

avah parena para enâvarena 

padd vatsam bibhratl gaur ud asthât 

sa kadrlcl kam svid ardham paràgât 
kva svit sûte nahi yûthe antah 

Idée générale. — Nouvelle forme paradoxale de la métaphore 
de la vache-libation dans ses rapports avec le veau-Agni. 

TRADUCTION 

« La vache qui porte son veau, en bas parle pied supérieur, en 
haut par le pied inférieur, s'est dressée. — Vers quelle direction se 
tourne-t-elle ? Vers lequel des deux côtés s'est-elle dirigée ? Où 
a-t-elle mis bas ? Car ce n'est pas au milieu du troupeau. » 

COMMENTAIRE 

Hémistiche l•^ — La vache qui s'est mise debout est la figure 
de la libation enflammée, et le veau, comme d'habitude, celle du 
feu sacré qu'elle allaite ou allume soit en bas, soit en haut. En 
bas, la vache est superposée, en tant que flamme, au veau qu'elle 
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engendre au sein des libations liquides en les allumant* ; en haut, 
elle est placée au-dessous du même veau ou du feu qui sort de ses 
flancs. Dans les deux cas, le pied indique le lieu où vache et veau 
sont unis. 

Hémistiche 2*. — Dans cette situation auibiguë eu égard au veau 
qu'elle allaite, on peut se demander où la vache se tourne? vers 
laquelle des deux moitiés d'elle-même, dont chacune est unie au 
veau, elle se dirige ? En réalité, la réponse, comme la demande, 
ne saurait être qu'é juivoque. Elle dépend exclusivement du point 
de vue auquel on se place, et c'est pour cela qu'elle reste à l'état 
de question. — La vache n'a pas mis bas à l'intérieur du troupeau. 
En effet, le veau qu'elle engendre, étant au-dessous ou au-dessus 
d'elle, ne saurait se trouver au milieu du troupeau considéré comme 
composé, après la naissance du veau, de la vache flanquée d'un 
veau de chaque côté d'elle. L'idée est à la fois aussi puérile et 
aussi subtile que possible. Mais rien, en pareille matière, ne 
saurait plus nous étonner. 



V« 18. 

avah purena pitaram yo asyâ" 

nuveda para enâvarena \ 
kavlyamânah ka iha pra vocad 

devam manah kuto adhi prajcUam 

Idée générale. — Jeu d'esprit paradoxal sur les rapports 
d'Agni dédoublé en inférieur de supéri. ur, dont chacun d'eux en 
crépitant fait alternativement connaître à l'autre son père, à savoir 
un nouveau dédoublement de lui-même. 

TRADUCTION 

(( Celui qui a connu so:i père en bas par celui qui est en 
haut l'a connu en haut par celui qui est en bas. — Quel est 

^ En réalité, veau et vache sont un dédoublement purement nominal d'un 
même objet dont Tun est supposé produire l'autre. 
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celui qui, devenu sage, a appelle le dieu? D'où la pensée est- 
elle née? » 

• COMMENTAIRE 

Hémistiche 1®^. — Mêmes équivoques qu'aux deux vers précé- 
dents : Agni naissant ou né, père ou fils de lui-même, obscur ou 
brillant, inférieur ou supérieur, apprend à connaître son père soit 
par les crépitements d'Agni né, quand il est non-né, soit par ceux 
d'Agni naissant ou de la libation qui s'allume, quand il est né. 

Hémistiche 2®. — Allusion au crépitement d'Agni sage ou éclairé 
(allumé) appelant le dieu qui est un autre lui-même. — La pensée 
est la désignation figurée du même Agni qui pense, qui parle, 
qui est sage, engendré par la libation. 



V« 19. 



ye arvâncas tâh u parâca dhur 
ye pa7^àncas tâh u arvâca âhuh 

indraç ca yâ cakrathuh soma tant 
dhurâ na yuktâ rajaso vahanti 



Idée générale. — Le texte continue de jouer sur l'antithèse 
des mêmes rapports et des mêmes difierences. 



TRADUCTION 



(( Ceux qui vont en avant, ils (les crépitements du feu sacré) 
disent que ce sont ceux qui vont en arrière; ceux qui vont en 
arrière, ils disent que ce sont ceux qui vont en avant. — Les choses 
que vous avez faites (manifestées), ô Indra et Soma, des (chevaux) 
qui sont attelés comme au timon de la lumière, les conduisent. » 



COMMENTAIRE 



Hémistiche 1®^. — Les flammes sacrées vont en avant et en 
arrière, selon qu'on les considère comme se dressant sur l'au- 
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tel OU se dirigeant en quelque sorte vers les libations pour les 
allumer. 

Hémistiche 2®. — Indra (le feu sacré) et Soma (la liqueur du 
sacrifice) réalisent ensemble le phénomène de l'embrasement des 
libations, d'où un spectacle qu'on peut figurer par des chevaux- 
flammes attelés au timon delà lumière* et qui traînent le résultat 
de l'œuvre combinée de Soma et d'Indra (nouveau dédoublement 
verbal des flammes sacrées). 



V 20. 

dvd suparnâ sayujâ sakhâyd 
samânam vrksam pari sasvajàte 

tayor anyah ptppalam svâdv atty 
anaçnann anyo abhi câkaçUi 



Idée générale. — Les deux Âgnis sont figurés par deux 
oiseaux. 

TRADUCTION 

« Deux (oiseaux) aux belles ailes, accouplés, amis, ont enveloppé 
un même arbre. — L'un des deux mange un fruit savoureux ; 
l'autre qui ne mange pas brille (vis à vis). » 

COMMBNTAIRE 

L'arbre est le soma auquel goûte l'un des deux oiseaux. Les deux 
oiseaux accouplés représentent Agni sous son double aspect; par 
en bas, il savoure les libations; par en haut, il développe ses flam- 
mes (cf. vers 17 et 18). 

^ C'est-à-dire à eux-mômes, attendu que le timon est un autre nom des 
chevaux-flammes et que ce dédoublement purement verbal d'une seule et 
même chose permet de les faire agir à la fois distinctement et conjointement. 
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Vs 21 

yatrâ suparnâ amrtasya bhâgam 

animeèam vidathâbhisvaranti \ 
ino viçvasya bhuvanasya gopàh 

sa ma dhirah pâkam atrâ viveça 

Idée générale. — Hémistiche 1^^\ — Suite de la métaphore 
des deux oiseaux. 

Hémistiche 2® — Métaphore coordonnée du berger. 

TRADUCTION 

« Là où les deux (oiseaux) aux belles ailes chantent tournés vers 
la part de (liqueur) vivante ^, (vers) celui dont les yeux ne sont pas 
fermés^, (vers) les offrandes ^, — le robuste berger de toute la 
terre, lui le solide^, a pénétré ici en moi, le >o\, » 

COMMENTAIRE 

Hémistiche 1^^. — Le chant des deux oiseaux en présence de la 
libation est la figure des crépitements du feu sacré au contact de 
l'offrande liquide. 

Hémistiche 2®. — La libation féconde est comparée à la terre 
dont Agni (ou son alter ego^ le soma pavamâna ou allumé) est le 
berger ou le gardien, puisqu'elle lui est destinée. Sur le sens du 

* amrtasya^ littér. non morte, active par opposition au soma inerte, 
c'est-à-dire absent (alors que le sacrifice n'a pas lieu). 

' animesam^ — quand le soma s'allume, il s'éveille, il ouvre les yeux, 
il s'éclaire. 

^ vidathâj non pas « les assemblées », mais « les distributions, les 
offrandes ». 

* Aux épithètes ina et dhïra, « appliquées au berger Agni, cf. la dési- 
gnation qu'il reçoit si souvent de « fils de la force (sahasdh sunuh), » c'est- 
à-dire fils du soma-réconfort. 
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mot pâka^ inerte, et Tidentification du sacrificateur avec l'offrande, 
cf. ci-dessus, vers 5. 



V22 

yasmin vrkse madhvadah supar^ià 

niviçante suvate câdhi viçve | 
tasyed âhuh pippalam svâdv agre 

tan no naçad yah piiaram na veda 

Idée générale. — La métaphore des oiseaux appelle celle de 
Tarbre sur lequel ils se perchent et dont ils viennent goûter le 
fruit. 

TRADUCTION 

(( L'arbre dans lequel tous les (oiseaux) aux belles ailes qui goû- 
tent le doux ont pris résidence et où ils s'agitent, a, disent-ils, un 
fruit savoureux à sa cime. Celui qui ne connaît pas son père ne 
saurait l'atteindre. » 

COMMENTAIRE 

L'arbre est, comme au vers 20, la libation dont le fruit, — le 
soma pavamâna ou la libation allumée, — est à la cime. Mais pour 
y goûter, il faut qu'Agni soit allumé, éclairé, sage, savant, et par 
conséquent qu'il reconnaisse son père en l'appelant par ses crépi- 
tements. 



Vs 23. 

yad gâyatre adhi gâyatram âhitam 
traiètubhâd va traistubham nirataksata 

y ad va jagaj jagaty âhitam padam 
ya it tad vidus te amrtatvam dnaçuh 

Idée générale. — Identification fondée sur les crépitements 
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et l'activité réciproque de la libation allumée et du feu sacré, 
ou dusoma pavamâna et d'Agni. 

TRADUCTION 

« La chanson a été placée dans la chanson ; on a tiré les trois 
invocations des trois invocations ; — le pas (lieu, résidence) qui 
s'agite a été placé dans ce qui s'agite*, ceux qui savent cela ont 
obtenu Tactivité ^. » 

COMMENTAIRE 

Jeux de mots et paradoxes qui reposent sur Tidenlité essentielle 
et primitive de la libation et du feu sacré. Celui- ci chante ou cré- 
pite, et il est placé dans celle qui chante ou crépite à son contact. 
Explication analogue pour le pâda 2 : le crépitant est formé par 
la crépitante. — Pâda 3 : l'agité, l'actif (le feu allumé) est placé 
dans l'active (la libation qui s'enflamme). — Pâda 4 : pour le savoir 
et agir en conséquence, c'est-à-dire pour que les éléments du sacri- 
fice s'appellent mutuellement, il faut être éclairé, et les Agnisne le 
sont qu'après avoir obtenu la vie, cessé d'être inertes au sein des 
libations et alors qu'ils resplendissent en s'agitant sur Tautel. 



Vs 24. 

gàyatrena prattmimite arkam 
arkena sâma traistubhena vâkam 

*■ Il semble évident a priori que les mots gàyatra^ traistuhha eXjagat, 
n'avaient pas, dans les textes védiques, le sens technique qu'ils ont revêtu 
beaucoup plus tard, et d'après ces mêmes textes mal compris, dans la langue 
des métriciens. En supposant le contraire, sans la moindre vraisemblance, 
on crée de toutes pièces ces passages prétendus mystiques dont le mystère 
consiste uniquement dans la fausse interprétation qu'on en donne. — Trais- 
tubha^ proprement ce qui vient de la triàtuhh, à savoir la libation aux trois 
(cf. vers 10) crépitements. 

* Littér., « la non-mort » ; plus tard le mot amrtatva a été entendu 
au sens d'immortalité. 
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vàkena vàkam dvipadà catuspadâ- 
kèarena mimatesapta vânî/j 

Idée géQérale. — Mêmes identiâcations, surchargées de 
nouveaux paradoxes, qu'au vers précédent. 

TRADUCTION 

« Par la chanson et contre elle^, il (le feu sacré) produit le cri 
(ou la lumière) ; par le cri (et contre lui, il produit) l'hymne^ ; au 
moyen de ce qui concerne la triple invocation (et contre cela, il 
produit) la parole ; — par la parole à deux pieds, à quatre pieds, 
il produit la parole ; par le permanent ^, (il produit) les sept notes. » 

COMMENTAIRE 

La libation crépitante et le feu crépitant s'engendrent mutuel- 
lement. Les mots « chanson, cri, hymne, triple invocation, parole à 
deux pieds et à quatre pieds, parole, permanent, sept notes » sont 
autant de synonymes métaphoriques pour désigner le crépitement 
de la libation enflammée engendrant celui d'Agni. 

La parole à deux pieds est celle de la libation enflammée figurée 
sous la forme d'un oiseau ; celle à quatre pieds est celle de la 
vache -libation meuglante ou crépitante*. Sur le nombre sept, voir 
ci-dessus v. 10. 

V» 25. 

jagatâ sindhuni divy astabhâyad 

rathamtare sûryam pary apaçyat \ 
gâyatrasya samidhas tisra âhus 

tato mahnâ pra i^irice mahitvâ 

* C'est-à-dire à côté d'elle. 

^ Le sens du mot sàman est douteux. Je m'en tiens provisoirement à Tac- 
ception traditionnelle. 
^ aksara^ sens analogue à celui à'ajara^ aux vers 2 et 14. 

* Cf. RV., I, 117, 8, 



.*'■> 
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Idée générale. — Nouvelle série de paradoxes différents. 



TRADUCTION 



« A l'aide de ce qui s'agite (la libation active), il (Agni) a sou- 
tenu la rivière dans le ciel ; il a vu le soleil tout autour dans celui 
qui fait traverser le char. — Il y a, disent-ils, trois combustibles 
pour la chanson ; au moyen de la grandeur de celle-là, il Ta dé- 
passée par sa (propre) grandeur. » 

COMMENTAIRE 

Pâda 1 . — C'est au moyen du feu sacré que la libation est sou- 
tenue dans le ciel, c'est-à-dire qu'elle est absorbée par ses flam- 
mes et élevée comme elles au-dessus de l'autel. 
. Pâda 2. — Le feu ^acré traîne le char des libations ; on même 
temps que, si on l'assimile métaphoriquement au soleil, il voit, en 
tant que dédoublé, le soleil en lui. 

Pâda 3. — La chanson (comme aux vers précédents) est allu- 
mée par les trois flammes. Sur le nombre trois, voir les vers 1 et 
10. 

Pâda 4. — Le développe client du feu sacré dépend de celui de 
la libation et le dépasse. 

Paradoxes et non-sens intentionnels : la rivière que le mouvant 
affermit dans le ciel; le soleil qu'on voit dans celui qui fait traver- 
ser le char ; le chant qui s'allume ; une grandeur à l'aide de laquelle 
une autre grandeur la dépasse. 

V« 26. 

upa hvaye sudughâm dhenum etâm 

suhasto godhug uta dohad enâm \ 
çrestham savam savitâ sâvisan 

no* bhlddho gharmas tad u m pra vocam 

Idée générale. — Métaphore de la vache-libation dont le 
lait est trait par Agnî . 
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TRADUCTION 



(( J*appelle cette vache qui donne du bon lait. Puisse la traire le 
trayeur de vache aux belles mains ! — Que celui qui fait couler 
fasse couler notre excellente liqueur ! Le chaud est enflammé. Il 
fatitqueje le proclame. » 



COMMENTAIRE 



Hémistiche l®*". — La vacho au bon lait qui est traite par Agni 
aux belles mains, c'est-à-dire aux bell'S flammes, est la hbatiou 
que sucent en quelque sorte ces flammes qu'elle arrose. 

Hémistiche 2®. — C'est le même Agni qui fait couler, ou circuler 
en l'aspirant par ses flammes, le liquide de l'oblation. 

Le sacrificateur joint ses chants aux crépitements sacrés pour 
proclamer que le feu brille sur Tautel et que le sacrifice s'ac- 
complit. 



V» 27. 

hinkrnvatï vasupatnl vasûnâ^n 

vatsam ichantî manasàbhy âgât 
duhâm açvibhyàm payo aghnyeyam 

sa vardhatàyn mahate saubhagdya 

Idée générale. — Encore la vache à lait et les détails qui s'y 
rattachent. 

TRADUCTION 

« La riche épouse des richesses, faisant entendre le son him 
est venue vers son veau qu'elle désire, à l'aide de la pensée. — 
Que celle qui ne doit pas être mise à mort fasse couler son lait 
pour les deux cavaliers. Qu'elle s'accroisse pour (leur) grand 
bénéfice. » 
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COMMENTAIRE 



Hémistiche 1*'. — L'épouse, ou la maîtresse des biens du sa- 
crifice, est la vache-libation qui s'est approchée ardemment en 
crépitant de son veau Agni, au moyen du soma-pensée *, c'est- 
à-dire du soma destiné à crépiter. 

Hémistiche 2^ — Elle ne doit pas périr en tant qu'identique à 
Vamrta. Son lait est destiné à la nourriture des Açvins^ ou 
d'Agni sous ses deux formes, l'inférieure et la supérieure, et c'est 
pour qu'elle atteigne ce but de son mieux que le sacrificateur ex- 
prime le vœu qu'elle s'augmente, en même temps sans doute 
qu'il l'augmente par ses oblations. 



Vs 28 

gaur amimed anu vatsam misantam 
mûrdhânani hihn akrnon mâtavâ u 1 

srkvânam gharmam abhi vâvaçànâ 
mimàti mâyum payate payobhih 

Idée générale. — Suite de la métaphore de la vache mugis- 
sante et du veau mugissant. 

TRADUCTION 

« La vache a mugi (crépite) vers le veau qui (la) regarde (cf. 
V. 9, pâda 3) ; elle (lui) a fait une tête pour produire le cri hîm. 
— Désirant la bouche chaude, elle produit le mugissement et (le) 
gonfle de son lait. » 



*■ Dédoublement habituel : la vache crépitante et le soma-pensée sont une 
seule et même chose. Il est facile de comprendre parla pourquoi l'une amène 
l'autre. 

* « Ceux qui ont des chevaux » (pour porter Tobl^tion). Ils forment un 
couple, parce qu'ils personnifient Agni sous ses deux états. 



«1 
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GOMMBNTiURB 

Pâda 2. — La tête du veau-feu qui crépite est faite par la 
vache-libation. 

Pâda 3. — La bouche chaude est celle du même veau-feu par 
lequel la vache -libation désire être tétée. 

Pâda 4. — Elle produit le mugissement, c'est-à-dire tout à la 
fois qu' « elle mugit » pour appeler le veau et qu' « elle donne 
naissance au mugissement-veau (ou au crépitement) qu'elle gonfle 
de so:i lait ». 



V 29. 

ayam sa çinkte yena gaur abhlvrtâ 
mimàli mâyum dhvasanâv adhi çrità \ 

sa cittibhir ni hi cakàra martyam 
vidyud bhavanti prati vavrim auhata 

Idée générale. — La vache mugissante, symbole des liba- 
tions transformées en flammes sacrées. 

TRADUCTION 

«Celui par lequel la vache a été enveloppée fait entendre sa 
voix ; elle produit le mugissement, insérée qu'elle est dans le pétil- 
lant. — Au moyen de ses pensées, elle a soumis le mortel ; étant 
devenue lumière, elle a écarté l'enveloppe. » 

COMMBNTAIRE 

Hémistiche l*^ — La vache-libation entourée par le feu qui cré- 
pite produit le crépitement, puisqu'elle produit le feu même. Com- 
binaison de ces deux idées : la libation est mère du feu crépitant, 
et ce feu la recouvre. 

Hémistiche 2*. — Par ses pensées, c'est-à-dire par ses 
liqueurs pensantes, parlantes ou crépitantes, et par conséquent 

Univ. de Lyon. — P. Rbonaud. 3 
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allumées, elle a substitué le vivant au mort*, elle a soumis ou 
détruit celui-ci. En écartant Tenveloppe qui était censée la retenir, 
elle s'est transformée en flammes. 



V« 3.0 

anac chaye turagâtu jlvam 

ejad dhruvam madhya à pastydnâm | 

)ïvo mrtasya carati svadhâbhir 
amartyo martyenà sayonih 

m 

Idée générale. — Antithèses du feu qui s'agite sans changer 
de place (l®*" hémist.); — du vivant et du mort (2® hémist.). 

TRADUCTION 

(( L'objet vivant, respirant, à la marche rapide, est gisant; 
l'objet fixe s'agite au milieu de (ses) demeures. — Le vivant se 
meut avec les éléments du mort ; celui qui n'est pas mort a la 
même matrice que le mort. » 

COMMENTAIRE 

Hémistiche ^^ — Eu égard à la base sur laquelle il s'appuie, 
le feu sacré, agité par ses flammes, repose dans la libation qui est 
sa demeure. 

Hémistiches®. — Paradoxes accumulés. — En ce qui regarde 
le double état des éléments du sacrifice, même chose est l'actif et 
l'inerte, le vif et le mort. Celui-là sort de celui-ci et, à ce point de 
vue, leurs caractères respectifs, quoique contradictoires, peuvent 
être considérés comme communs. 



* C'est-à-dire qu'elle a substitué la vie des éléments du sacrifice à leur 
inertie. 
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V» 31. 

apaçyaw gopâm anipadyamânam 

à caparâ ca pathibhiç carantam \ 
sa sadhrïaih sa vièûcir vasâna 

â varivarti bhuvanesv antah 

Idée générale. — Agni est comparé à un berger qui va et 
revient (avec son troupeau de vaches ou de brebis laitières), selon 
que le sacrifice s'accomplit ou non. 

TRADUCTION 

«J'ai aperçu le berger qui n'est pas foulé aux pieds (écarté) et 
qui marche au moyen de chemins qui l'amènent et qui l'éloignent*. 
— S'éfant revêtu de celles qui l'accompagnent et de celles qui 
s'écartent de lui, il se développe au sein des productions (du sacri- 
fice). » 

COMMENTAIRE 

Hémistiche 1®'. — Le berger non foulé aux pieds, c'est-à-dire 
non écarté*, et par conséquent actif et debout, est Agni considéré 

* Cf. l'expression ni cakdra martyam^ vers 29. 

* Ce berger est proche parent de ceux de la ville des Lestrygons (Odyssée^ 
X, 82, seqq.) dont Tun appelle Taatre en rentrant (à rétable), tandis que 
celui-ci écoute celui-là en en sortant : 

Si l'on réunit les deux en un seul, ou aura, comme dans notre vers, le 
berger qui s'éloigne en même temps qu'il s'approche. Le poète grec, tout en 
partant d'une donnée semblable, parait avoir voulu éviter le paradoxe et 
satisfaire le sens commun en distribuant les rôles entre deux personnages 
diflerents. Mais il revient à l'unité dès le vers suivant avec l'homme sans 
sommeil (aU^voç àviqp) qui touche double salaire en paissant (jour et nuit) 
bœufs et moutons. Il entend, du reste, en donner la raison en ajoutant 
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comme absent et présent ; aussi se meut-il, au moyen de chemins 
(ceux (lèses flammes) qui, ne l'amenant pas, sont censées l'éloigner 
en tant qu'absent ou mort, et qui l'amènent en tant que présent ou 
vivant. 

Hémistiche 2^ — Même explication pour la formule : « 11 a re- 
vêtu celles qui l'accompagnent (ses flammes) et celles qui s'écar- 
tent de lui. » 



Vs 32. 

ya Im cakàra na so asya veda 
y a ïm dadarça hirug in nu tasmât 

sa mâtur yonâ parivito anlar 
hahuprajà nirrtim à viveça 

Idée générale. — Paradoxes fondés sur les rapports d'Agni 
né (jàta) et d'Agni non né (aja). 

TRADUCTION 

(( Celui qui l'a fait ne l'a pas connu ; celui qui l'a vu en ce 
moment-là même était séparé de lui. — Enveloppé dans la matrice 
uc ,'^? mère, il est entré dans le néant possesseur d'une nombreuse 
postérité » . 

(d'après une autre formule mythique) que les chemins de la nuit sont proches 
de ceux du jour : 

D'où cette conséquence implicite, que les nuits sont courtes et que l'insomnie 
du berger en question ne lui coûte pas de grands efforts; alors que le 
sens mythique est sans doute que la nuit, figure d'Agni aja, touche le jour 
qui représente Agni jâta. 

Les poèmes homériques sont remplis de détails de ce genre qu'on n'expli- 
quera qu'à partir du jour où les hellénistes ne dédaigneront pas de se fami- 
liariser avec les choses de l'Inde antique. Ils se convaincront alors que les 
deux mythologies, comme les deux langues, ont la même origine, et ils sub - 
stitueront à la critique étroite, dont Aristarque est le père, celle qui tire 
bénéfice du champ élargi de la philologie comparée. 
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COMMENTAIRE 



Hémistiche 1^^. — Le soma non allumé, père d'Agni, ne le con- 
naît pas par cela môme qu'il n'est pas allumé; de son côté, Agni 
allumé, éclairé et qui voit (et se voit), est séparé de son aller ego ^ 
le non allumé. — Double paradoxe dans le fait que l'ouvrier ne 
connaît pas son œuvre, et que la séparation n'empêche pas Agni 
jâta de voir Agni aja . 

Hémistiche 2^. — Agni non né peut être considéré soit comme 
dans le néant, soit comme dans la matrice d'une mère. Ici, les 
deux points de vue sont combinés pour aboutir à un paradoxe que 
complique encore l'épithète de bahuprajâ ; qu'il ne soit pas ou 
qu'il ne vive qu'à l'état de fœtus, il est contradictoire de repré- 
senter Agni comme père d'une nombreuse postérité, ce qui, en 
fait est vrai pourtant si l'on a égard aux flammes sacrées prises 
pour ses filles. 



V» 33. 



dyaur me pitâjanitâ ndbhir atra 
bandhur me mâtâ prthivi mahlyam 

uttânayoç camvor yonir antar 
atrâ pitct duhitur garhham âdhât 



Idée générale. — Paradoxes fondés sur les rapports de 
parenté qu'ont entre eux les éléments du sacrifice. 

TRADUCTION 

« Le ciel est mon père, mon engendreur ; en lui est le cordon 
ombilical ; mon lien est ma mère, cette grande et large (terre- 
libation). — La matrice (qui me contient) est dans ces deux coupes 
étendues ; c'est là que le père a placé le fœtus de sa fille (l'Au- 
rore) ». 
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COMMENTAIRE 

Pâda 1 . — Agni est censé parler : le ciel-feu est son père ; 
il l'engendre en ce sens qu'il transforme Agni non né en Agni 
né. On peut dire aussi qu'en ce père est le cordon ombilical, 
c'est-à-dire qu'il peut être considéré comme une mère (para- 
doxe) . 

Pâda 2. — La libation mère d'Agni le retient, Tattache en 
quelque sorte à elle, et cette situation est également paradoxale, 
attendu que le rôle de la mère est d'accoucher de son fils, au lieu 
de le retenir, de le lier. 

Pâda 3. — La libation est de nouveau comparée à une matrice 
qui doit donner le jour à Agni, et à une double coupe (allusion aux 
deux états d'absence et de présence des éléments du sacrifice) à 
cause du breuvage qu'elle constitue ou contient. 

Pâda 4. — Le ciel-feu est père de l' Aurore-flamme, au même 
titre qu'il est père d'Agni ; mais comme, d'autre part, l'Aurore et 
Agni ont la libation pour mère, il est juste de dire que c'est en 
celle-ci que le ciel-père a déposé un fœtus, celui de sa fille. 



V» 34. 



prchâmi tvâ parant antam prthivyâh 
prchâmi yatra bhuvanasya nâbhih 

prchâmi tvâ vrsno açvasya retah 
prchâmi vâcah paramam vyoma 



TRADUCTION 



(( Je te demande (quelle est) l'extrémité supérieure de la large ; 
je te demande (ce) dans quoi se trouve le nombril delà production; 
— je te demande (quelle est) la semence du taureau-cheval ; je te 
demande (quel est) le ciel suprême de la parole ». 



■'^'i^.Jiî^iii^h*;^.^ 
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V» 35. 

iyam vedihparo antah prfhivyâ 

ayam yajrw bhuvanasya nâbhih 
ayam somo vrmo açvasya veto 

brahmâyam vâcafi paramam vyoma 

— « Voilà la vedi (qui est) l'extrémité supérieure de la large ; 
voilà la libation (qui est) le nombril de la production ; — voilà le 
soma (qui est) la semence du taureau-cheval ; voilà le récitateur 
(qui est) le ciel suprême de la parole. » 

Idée générale. — Questions énigma tiques visant les éléments 
du sacrifice (vers 34). — Réponses (vers 35). 

COMMENTAIRE 

Pâda 1 . — La vedi ou l'autel en tant qu'enflammée est la partie 
supérieure de la libation. 

Pâda 2. — L'oblation est le cordon ombilical ou le nombril, 
c'est-à-dire le lieu d'où sort la production du sacrifice, ou les 
flammes sacrées. 

Pâda 3. — Le soma personnifié et distingué d'une façon pure- 
ment verbale de la libation peut être considéré comme la produi- 
sant ou lui donnant naissance ; il en est de même, naturellement, 
du taureau ou du cheval auquel il est comparé. On voit par là com - 
ment on peut dire que le soma est la semence du taureau-cheval 
qui le personnifie, d'autant plus qu'il s'agit d'une liqueur dont 
Agni, si souvent comparé lui -même à un cheval, doit sortir. 

Pâda 4. — Le ciel suprême de la parole, c'est-à-dire le lieu où 
le ciel-feu crépite, n'est autre qu'Agni désigné sous le nom de 
Brahmâ, « le récitateur, le prieur, etc. » 



!■ -. J . 
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V« 36. 

saptârdhagarbhâ bhuvanasya veto 
visnos tisthanti pradiçâ vidharmani 

te dhïtibhir manam te vipaçcitah 
paribhuvah pari bhavanti viçvatah 

Idée générale. — Paradoxe des sept demi-fœtus. 

TRADUCTION 

« Sept demi-fœtus qui sont la semence de la production se 
dressent dans l'établissement de l'actif au moyen de l'indicateur ; 
— ces ardents, à l'aide de prières, à l'aide de la pensée, environ- 
nent de toute part celles qui (les) environnent. » 

COMMENTAIRE 

Hémistiche 1®^. — Les sept fœtus d'Agni non né sont des demi- 
fœtus eu égard à Agni né, si Ton considère les deux formes comme 
étant un tout dont chaque Agni est là moitié. 

Ces fœtus sont naturellement la semence de la production du 
sacrifice, c'est-à-dire d'Agni. 

Ils se tiennent dans l'établissement de l'actif*, c'est-à-dire dans 
les flammes d'Agni, au moyen de la libation enflammée et crépi- 
tante, d'où le nom qui lui est donné ici d'indicatrice ou bruyante. 

Même explication pour les prières et la pensée dont il est 
question au 3® pâda. 

Pâda 4. — Les fœtus (d'Agni) étant un autre nom des libations 
enflammées, on peut les considérer à l'égard de celles-ci comme 
enveloppants ou enveloppés, — enveloppés à titre de fœtus dans 

*■ Paradoxe en ce sens que « rétablissement de Tactif » est, d après le 
habitudes de la phraséologie védique, une hendiadys pour dire « l'établisse- 
ment (ou la chose établie et fixe) qui est Tactif », ce qui implique une con- 
tradiction voulue. — J'entends vimoh dans son sens étymologique d'actif 
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une matrice enveloppante, mais enveloppants quand ils s'enflam- 
ment en enflammant les libations, ce qui est le cas dont il s*agit en 
ce moment. — Il est vrai que paH bhuvah pourrait s'entendre 
comme un nominatif pluriel et non pas comme un accusatif du 
même nombre, mais pari bhavanti exige un complément qui ferait 
défaut dans cette hypothèse. 



V» 37. 

na vijânâmi yod ivedam asmi 

ninyah samnaddho manasâ cavâmi 

yadâ mâgan prathamajà rtasyàd 
id vâco açnuvé bhâgam asyàh 

Idée générale. — Nouveaux paradoxes sur le double état 
d' Agni . 

TRADUCTION 

« Je ne distingue pas comment je suis cela ; enfermé, attaché, 
je me meus par la pensée. — Lorsque les premiers nés du rta 
(soma) sont venus à moi, j'obtins de suite une part de cette parole*. » 

COMMENTAIRE 

Pâda 1 . — Agni ne comprend pas comment il est lui et cela ; 
— allusion à ses deux formes. 

Pàda 2. — Paradoxe : Agni non né enfermé dans la libation, 
attaché à elle, se meut pourtant à l'aide du manas,c'est-à-dire de 
la libation enflammée et crépitante. 

Hémistiche 2®. — Dès que les flammes, premières nées de la 
libation, s'unissent à Agni, il en reçoit un don qui est la parole 
même dont il est censé se servir. 

^ L'expression vàcah. . . bhâgam équivaut à vâcam. . • bhâgam, « une part, 
un don » qui est « la parole. » 
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V8 38. 

apàn prân eti svadhayâ grbhlto 

^martyo martyenâ sayonih \ 
ta çaçvantâ visûcïnâ viyantâ 

ny anyam cikyw na ni cikyur anyavi 

Idée générale. — Paradoxes ayant le même objet qu'au vers 
précédent. 

TRADUCTION 

« En allant en arrière, il va en avant, arrêté par sa propre 
essence ^ ; non mort, il a la même matrice que le mort. — Les 
deux qui sont ensemble^ vont séparément et (chacun) en sens 
inverse ; quand on voit l'un, on ne voit pas l'autre ». 

COMMENTAIRE 

Accumulation de paradoxes. Pour le 1®*' hémistiche, cf. vers 19 
et 30. Pour le pâda 3, cf. vers 31 , pâda 3. 

Pâda 4. — On voit Agni né et l'on ne voit pas Agni non né et, 
cependant, puisqu'ils sont ensemble, on devrait les voir ou ne les 
pas voir l'un et l'autre. 

ys 39. 

rco aksare parante vyonian 

yasmin devà adhi viçve niéeduh \ 
yas tan na veda kim rcâ kariiyati 

ya it tad vidus ta ime sam âsate 

^ C'est-à-dire attaché à la libation et par là résidant, quoique mobile 
(paradoxe) ; cf. pour Tidée vers 30, l®*" hémistiche. 

* çaçvat (r&d, çaç, var. de saçc^ suivre), « qui se suit, qui s'accompagne^ 
qui va ensemble ». 
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Idée générale. — Les dieux et les chants dans le ciel -feu. 
— L'ignorant et les sages. 

TRADUCTION 

« Dans le ciel constant *, suprême, du chant ^, c'est là que tous 
les dieux sont assis. — Celui qui ne sait pas cela, que fera-t-il 
avec le chant ? Ceux qui le savent sont assis avec (celui qui ne le 
sait pas^). » 

COMMRNTAIRE 

Hémistiche 1*'. — Cf. vers 34 et 35 {A* pâda). Dans le ciel-feu, 
sont les crépitements et tous les dieux (les flammes sacrées). 

Hémistiche 2*. — Agni non né est ignorant et ne saurait utiliser 
la libation crépitante. Les Agnis éclairés possèdent la science de 
s'en servir; ils sont à côté des Agnis obscurs et ignorants, un lien 
les unit (cf. vers 30, 33, etc.). Là est le paradoxe. 



V« 40. 

sûyavasâd hhagavatl ht bhûyà 

atho vayam bhagavantah syâma 
addhi trnam aghnye viçvadânïm 

piba çuddham udakam âcaranti 

Idée générale. — Invocation à la vache-libation ; il faut 
qu'elle se nourrisse bien pour bien nourrir Agni. 

TRADUCTION 

« Que celle qui mange du bon fourrage (la vache- libation ver- 
balement distinguée de la libation même) obtienne sa part (que la 
libation soit abondante) ; que nous (sacrificateurs) ayons la nôtre 

* Sur akëara = ajara, voir ci dessus vers 2, 14 et 24. 

^ C'est-à-dire, où est le chant. 

^ On pourrait entendre aussi qu'ils sont assis avec les dieux. 
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aussi (que notre oblation se produise) . — (vache) qui n'est pas à 
tuer^, mange de l'herbe, cet (aliment) qui renferme tous les dons; 
bois en l'approchant l'eau brillante (enflammée). » 

COMMENTAIRE 

Hémistiche 2^ — L'herbe que mange la vache-libation est la 
libation même, le don précieux entre tous (intention paradoxale 
probable dans la comparaison de l'herbe avec un bien si impor- 
tant) ; la vache-libation, en s'enflammant, boit en quelque sorte le 
liquide allumé qui lui communique ses feux. 



Vb 41. 

gaurlr mimàya salilâni taksaty 

ekapadî dvipadî sa càtuspadï 
astdpadî navapadï babhûvusï 

sahasrâksarâ parame vyoman 

Idée générale. — La vache-libation va résider au ciel-feu. 
— Paradoxe énigmatique des différents nombres de ses pieds. 

TRADUCTION 

« La vache qui fabrique des eaux a mugi (crépité) ; elle a 
un pied, deux pieds, quatre pieds. — Elle a acquis huit pieds, 
neuf pieds; elle est dans le ciel suprême avec les milliers de (dons) 
constants qu'elle apporte. » 

COMMENTAIRE 

La vache, personnification de l'eau (sacrée), peut être considé- 
rée comme fabriquant de l'eau (l'amenant avec elle au feu qui la 
fait crépiter) . Le nombre de ses pieds varie selon que l'on fait allu- 
sion aux différentes figures de la libation enflammée qui sont 

* Sur répithète aghnya, voir vers 27. 
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d'autres noms d'une même chose : Agni aja (1 pied); l'oiseau 
(2 pieds) ; elle-même ou le taureau ou le cheval (4 pieds) ; les 
points cardinaux et les points intermédiaires (8) ; ou enfin ces 
mêmes points plus le zénith (9). Avec tous les dons qui sont là, 
au sacrifice (qui ne passent pas), elle vient prendre résidence 
dans le ciel-feu. 



V«4 2. 

tasyâh samudrâ adhi vi ksaranti 

tena jïvanti pradiçaç catasrah \ 
tatah kéaraty aksara^n 

tad viçvam upa jlvati 

Idée générale. — L'offrande de la libation est l'objet de para- 
doxes et d'antithèses. 

TRADUCTION 

« Les mers (-libations) qui sortent de celle-là (la vache-libation, 
sans doute) s'écoulent vers le haut ; par celui-là (le soma) vivent 
les quatre indicatrices (les flammes crépitantes assimilées aux 
points cardinaux). — De celui-là (lesoma), coulece qui ne s'écoule 
pas (la libation toujours présente au sacrifice); cela (seul) vivifie 
le tout (l'ensemble du sacrifice). » 

COMMENTAIRE 

Les démonstratifs tasyâh^ tena^ talahy tad, qui viennent entête 
de chaque pâda s'appliquent sans doute à l'oblation que le sacri- 
ficateur verse en chantant l'hymne. 

V» 43. 

çakamayam dhûmam âràd apaçyam 

visûvatâ para enâvareha \ 
uksânam prçnim apacanla viras 

tâni dharmâni prathamàny dsan 
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Idée générale. — Agni absent est vu sous la figure d'Agni 
présent. — Les somas pavamânas sont comparés à des mâles qui 
font cuire un taureau ou une vache. 

TRADUCTION 

« J'ai vu une fumée, qui est de l'excrément, s'élever du 
lointain ; (je l'ai vue) à l'aide de celui qui s'en va (en même temps) 
de différents côtés, en haut et en bas. — Des mâles ont fait cuire 
le taureau (qui est une) vache ; tels ont été les premiers établisse- 
ments. » 

COMMENTAIRE 

Hémistische l''^ — La libation absente ou obscure, comparée en 
même temps à l'excrément sec de la vache (cf. les écuries d'Augias 
que le feu personnifié par Hercule nettoie , c'est à-dire éclaire) et 
à de la fiiraée qui est dans le lointain (et non proche), est vue par le 
sacrificateur à la faveur ou sous la forme d'Agni considéré dans son 
double état, c'est-à-dire en tant qu'il est simultanément en haut ou 
en bas*, selon qu'il e^tjâta ou aja, 

Hémistische 2^ — Les mâles sont les somas enflammés qui font 
cuire la libation- taureau ou vache, c'est-à-dire mâle ou femelle. Là 
sont les premiers éléments ou les bases du sacrifice ; cf. l'épithète 
de sana, le vieux, Tancien, c'est-à-dire le premier eu égard au feu, 
appliquée au soma vers 13. 



V« 44. 



trayah kecina rtuthâ vi caksate 
samvalsare vapata eka esàm 

viçvam eko abhi caste çacïbhir 
dhrâjir ekasya dadrçe na rûpam 



* Cf. vers 17. 
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Idée générale. — Représentation du feu sacré sous trois 
figures énigmatiques différentes, comme au vers 1. 



TRADUCTION 



« Trois chevelus brillent à tour de rôle : l'un se sème dans le 
samvatsara;Vun considère le tout au moyen des forces (que lui 
prête le soma) ; de l'autre (du troisième) on voit la traversée, mais 
non pas la couleur. » 



COMMENTAIRE 



Les trois chevelus sont certainement trois formes d'Agni à la 
chevelure de flammes (cf. Apollon çav^oxopyjç), analogues à celles 
dont il a été question au vers 1. — L'un se sème dans le samva- 
tsara = soma* ; ce qui revient à dire, soit qu'il y est à l'état de 
germe, de fœtus ou d'aja, soit qu'il s'y étend ou s'y développe sous 
la forme de flammes. — Le second (l'allumé) considère à lui seul 
le tout (paradoxe) (le développement des éléments sacrés) à Taide 
des forces (du soma- réconfort). — Le troisième est encore un Agni 
obscur ou aja dont on sait le passage du noir au brillant, mais 
qu'on ne voit qu'une fois le voyage accompli. — Telle est du moins 
l'interprétation la plus vraisemblable de ce vers particulièrement 
difficile. 



V» 45. 

catvàri vâk parimitâ padâni 

tant vidur hrâhmanâ ye manïsinah | 

guhâ trïni nihitd nengayanti 
turiyam vâco manmyà vadanti 

Idée générale. — Les quatre pieds de la voix- crépitement 
comparés aux quatre pieds de la vache-libation. 

* Voir sur ce mot mon ouvrage intitulé le Rig-Veda et les origines de 
la mythologie indo-européenne j p. 204 seqq. 
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TRADUCTION 

« La voix (c'est) quatre pas (ou places) déterminés que connais- 
sent les chanteurs doués de pensée. — Trois sont cachés par l'en- 
veloppe et ne bougent pas ; les mâles expriment le quatrième pas 
de la parole. » 

COMMENTAIRE 

Hémistiche l®^ — La voix ou la libation crépitante a quatre pas 
(ou places), par allusion à la vache (aux quatre pieds) qui en est 
l'emblème. C'est ce que savent les flammes crépitantes et 
omniscientes personnifiées sous le nom de brahmane (chanteur 
ou prieur) . 

Hémistiche 2^ — Trois places de la voix, ou trois voix sont 
cachées et inertes dans la libation obscure,, parce qu'il n'y en a 
qu'une de visible, celle que parlent les somas crépitants assi- 
milés à des mâles ou à des hommes, comme c'est souvent le cas. 



V» 46. 

indram mitram varunam agnim àhur 

atho divyah sa suparno garutmdn \ 
ekam sad viprâ bahudhâ vadanty 

agnim yamam mâtariçvânam âhuh 

Idée générale. — Synonymie des différents noms du feu 
sacré. 

TRADUCTION 

(( On l'appelle l'ardent (Indra), Tami (de la libation) — Mitra, 
l'enveloppeur (de la libation, — Varuna)^ le feu (Agni) ; (pourtant 
aussi) il est (l'oiseau) chanteur * aux belles ailes qui réside dans 

* Sens étymologique très probable de garutman, rad. gar, cbanter; cf. 
les oiseaux chanteurs du vers 21. 
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le ciel (-feu). — (Quoiqu'il) soit l'un ', les prêtres (-feux) lui 
donnent plusieurs noms : Agni, le jumeau (de la libation), Mâta- 
riçvan (celui qui gonfle sa mère, ou qui grossit en elle). » 

V« 47. 

krsnam niyânam harayah suparnà 

apo vasânâ divam ut patanti | 
ta àvavrtrant sadanâd rtasyâd 

id ghrlena prthivï vy udyate 

Idée générale. — Figure trè^ transparente de.s flammes 
sacrées comparées à des oiseaux- chevaux qui quittent, en s'allu- 
mant, l'obscurité pour entrer dans la lumière. 

TRADUCTION 

« Les (chevaux) brillants qui sont (des oiseaux) aux belles ailes 
(traversant) le noir chemin qui va vers le bas, s'élèvent revêtus des 
eaux en volant vers le ciel (-feu). — Ils se sont développés en quit- 
tant le siège du rta(= soma). Le large (la terre- libation) est arro- 
sée parle ghrl a. » 

COMMENTAIRE 

Hémistische 1®'. — Cf. vers 38 et tous ceux où il est question 
des deux directions opposées des chemins que suit Agni. 

Pâda 4. — La libation sous le nom de prthivï est arrosée par 
la libation sous le nom de g/wta (dédoublement habituel d'un 
même objet sous deux noms diffîàrents), ce qui revient simplement 
à dire qu'elle est prête, — qu'elle coule. 

V* 48. 

dvâdaça pradkayaç cakram ekam 

trlni nahhyâni ka u tac ciketa \ 
tasmint sâkam triçatâ na çahkavo 

'rpitâh èastir na calâcalàsah 

* Cf. vers 6 et 10. 

Univ. de Lyon. — P. Rbonaui>. 4 
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Idée générale. — Comparaison, avec complications énimag- 
tiques analogues à celles des vers 11 et 12, du feu sacré à une 
roue. 



TRADUCTION 



« Il y a douze pradhis, une roue, trois qui ont un nombril (ou un 
moyeu, — le même). Qui pourrait connaître cela? — En cela sont 
insérés ensemble trois cent soixante qui nés ont ni mobiles (?), ni 
mobiles et immobiles ^ » 



COMMENTAIRK 



Les douze pradhis, peut-être rais, peut-être jantes, mais allu- 
sion sûre aux douze lunes ou mois de Tannée, à l'éclat desquels les 
libations allumées sont comparées. La roue unique est celle du 
char du feu sacré. Considéré comme triple (cf. vers 1), en peut dire 
que ce char a trois nombrils, ou trois attaches avec la libation- 
mère, ou, en tant que muni de roue, trois moyeux. C'est le feu 
sacré omniscient qui peut deviner celte énigme (cf. Œdipe*). 

Hémistiche 2\ — Trois cent soixante (flammes) insérées dans 
les libations enflammées, allusion à l'année composée d'autant de 
jours brillants auxquels ces libations sont comparées^. Elles ne 
sont ni mobiles (çahku?)^ ni à la fois mobiles et immobiles, — 



* Deux aTTot; Xey., pradhi et çanku dont le sens exact est incertain. 

^ Une explication possible du nom d'Œdipe (OlSt'Tuo'jç) est « celui qui con- 
naît les pieds (les pas ou les places des dieux) » ; cf. se. padajna et padavid. 
Cette étymologie, qui suppose dans les documents analogues aux hymnes 
védiques d*où est sortie la mythologie grecque, des formules en harmonie 
avec celles des vers ci-dessus, 4, 5, 6, 16, 23, 41 et 45, peut s'appuyer par- 
ticulièrement sur la donnée de l'énigme proposée à Œdipe par le Sphinx. 
Il s'agissait, comme on le sait, de deviner l'être qui marche sur quatre pieds 
le matin, deux à midi et trois le soir. Appliquée à l'homme à une époque 
où le sens mythique réel en était oublié, cette énigme concernait très pro- 
bablement à l'origine différents états du feu sacré, ou plutôt les figures 
sous lesquelles les auteurs des hymnes les représentaient. 

^ Cf. les 720 paires de jours et de nuits du vers il. 
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paradoxes : en tant qu'obscures et inertes elles ne bougent pas ; 
en tant qu'allumées, elles s'agitent et se meuvent. 



V« 49. 

yas te stanah çaçayo yo mayobhûr 

yena viçvà pnsyasi vâryàni \ 
yo ratnadhà vasuvid y ah sudatrah 

sarasvati tam iha dhâtave hah 

m 

Idée générale. — La libation est la nourrice féconde des 
richesses d'Agni, des provisions dont il s'alimente. 

TRADUCTION 

« Que ce qui est ta mamelle constante, ù Sarasvati, le (breu- 
vage) qui réconforte au moyen duquel tu nourris toutes les choses 
précieuses (les feux sacrés) ; — que celui qui fonde la richesse, 
qui procure les biens, qui est bon donneur, que celui-là tu agisses 
pour l'établir ici. » 

COMMENTAIRE 

Sarasvati (la liquoreuse), épithète de la libation. Tout ce qui est 
réclamé d'elle est la liqueur même qui coule de son sein (le soma) 
et qui produit les trésors du sacrifice, à savoir les flammes d'Agni. 



V« 50. 

yajnena yajnâm ajayanta devàs 

tant dharmâni prathamâny âsan \ 
te ha nâkam mahimânah sacanta 

m 

yatra pûrve sàdhydh santi devâh 

Idée générale. — La libation est Tiustrument avec lequel les 
dieux accomplissent le sacrifice pour eux-mêmes en s'emparant 
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d'elle. C'est ainsi qu'ils grandissent et deviennent dieux (brillants) 
dans toute la force du terme, comme ceux qui les ont précédés. 

TRADUCTION 

(( Les dieux ont versé l'oblation au moyen de l'oblation ; tels ont 
été les premiers établissements (du sacrifice). — Ceux-là (les 
dieux) grandissants ont suivi (atteint) le ciel (-feu), là où sont les 
dieux précédents (les dieux), accomplis. » 

COMMENTAIRE 

Hémistiche 1^''. — Les dieux (c'est-à-dire les flammes sacrées) 
ont accompli le sacrifice en recevant la libation qui en est le premier 
élément ; grâce à elle, ils se la sont versée en quelque sorte en 
«'attachant à elle et en l'absorbant. 

Hémistiche 2'. — Les flammes arrosées par les libations se suc- 
cèdent et se confondent les unes à la suite des autres avec Agni. 



Vs 51. 

samânam etad udakam 

uc caity ava câhabhih 
bhûmim parjanyà jinvanti 

divam jinvanty agnayah 

Idée générale. — Paradoxe de Teau qui monte et descend en 
même temps. — Formules tautologiques et symétriques relatives 
aux deux éléments du sacrifice. 

TRADUCTION 

« Cette même eau va (simultanément) en haut et en bas au 
moyen des jours (brillants, — figures des flammes sacrées). — 
Les liquides vivifient la terre-libation (la produisent); les feux vivi- 
fient le ciel (-feu). » 
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COMMENTAIRE 

Hémistiche I"^ — L'eau de la libation s'élève sous la forme de 
flammes et à l'aide des flammes ; et elle est censée descendre quand 
elle ne monte pas, quand elle est inerte, inactive. 

Hémistiche 2^. — Bhûmi et parjanya; div et agni : mots diffé- 
rents pour désigner une seule et même chose, l'eau sacrée d'un 
côté, le feu sacré de Tautre. 11 en résulte que ces formules revien- 
nent aux tautologies suivantes : la libation vivifle ou produit la 
libation, Agni vivifie ou produit Agni. 



V« 52. 

divyam suparnam vâyasam brhantam 
apâm garbham darçatam osadhïnâm 

abhîpato vrétibhis iarpayantam 
sarasvantam avase johavimi 

Idée générale. — Le sacrificateur appelle au sacrifice Agni 
comparée un oiseau qui savoure la libation. 

TRADUCTION 

« J'appelle pour (le) contenter (au moyen de l'oblation) l'oiseau 
du ciel (-feu) aux belles ailes, grand, fœtus des eaux, des plantes \ 
— brillant, liquoreux, qui se rassasie à Taide des pluies qui vien- 
nent d'à côté^. » 



^ Les plantes nourrissantes, salutaires, auxquelles sont assimilées les eaux 
fécondantes du sacrifice. 

- Allusion àTunion de soma et d'Agni. — abhipa, pour "abhlkva, dérivé 
de abhi^ cf. abhïka\ de même anûpa, i^onr* anûkva, cf. anûka eipratJpa^ 
pour *pratikvay cf. pratlka. 
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L'idée qui se retrouve au fond de presque chacun des vers de cet 
hymne, comme d'ailleurs dans tout le Rig-Véda, est celle d'un 
objet en partie double, dont les deux moitiés sont à la fois sem- 
blables et différentes; de sorte qu'on peut, en considérant le tout, 
multiplier les antithèses à l'infini et dire qu'il est présent et absent, 
lumineux ou obscur, actif ou inerte, supérieur et inférieur, un et 
multiple, parlant et muet, sage et sot, intelligent et savant, père 
et fils ou père et mère, engendré et engendreur, vache et veau, 
cheval et char, eau et feu, etc. Que sera-ce si l'on joint à ces 
contrastes ceux auxquels prête la comparaison, non plus seulement 
des deux parties entre elles, mais celle du tout avec chacune de 
celles-ci ? On arrive par là aux complications énigmatiques, aux 
paradoxes bizarres, aux idées d'apparence insignifiante ou contra- 
dictoire dont ces textes sont remplis. Quel est donc le mot qui 
répond à ces jeux d'esprit et d'expressions signalés de longue date 
déjà par le regretté Bergaigne? 11 est extrêmement vraisemblable 
qu'il est le même partout, et rien ne saurait mieux convaincre 
d'erreur les interprètes naturalistes que l'obligation où ils sont de 
varier sans cesse leurs explications, et de voir dans le mystérieux 
objet des métaphores védiques tantôt le couple de soleil et de la 
lune, tantôt celui du soleil diurne et nocturne (?), tantôt celui de 
l'éclair et du nuage, du jour et de la nuit, du feu céleste et du feu 
terrestre, de la terre et du ciel, etc. 

La critique complète de ces vues m'entraînerait trop loin. Qu'il 
me suffise d'ajouter à celle qu'impliquent leurs divergences mêmes 
la brève remarque que ces prétendues descriptions des phénomènes 
physiques et cosmiques, loin de les retracer d'une façon précise et 
caractéristique, enthousiaste et religieuse, pittoresque et variée, 
naturelle surtout, puisqu'il s'agit de la nature, ne les viseraient 
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que de la manière la plus indirecte, la plus obscure et la plus arti- 
ficielle. Ou bien les auteurs des hymnes ne voyaient pas la nature, 
cet objet, nous dit-on, de leurs pensées et de leur culte, ou bien 
celui-ci et celles-là s'adressent à autre chose qu'à la nature même. 
Cette seconde hypothèse, on vient de le voir, est la mienne ; mais 
il importe d'ajouter que, si je me sépare sur ce point de l'école dont 
M. Max Mûller est le chef, je reste plus éloigné encore de celle 
qu'ont essayé de fonder en ces derniers temps les directeurs de 
Mélusineen France et un littérateur anglais, M. A. Lang. Quand 
ces savants, au lieu de s'en tenir aux ouvrages de seconde main en 
ce qui regarde la mythologie de l'Inde, voudront bien Tétudier aux 
sources, ils s'apercevront de deux choses qui ruinent tout leur sys- 
tème, du moins pour ce qui concerne la mythologie indo-euro- 
péenne : d'abord que cette mythologie commune à la Grèce et à 
l'Inde a eu un développement sut generis ; en second lieu, qu'ici et 
là elle est sortie, non pas de visions fantastiques écloses dans le 
faible cerveau des peuples enfants, mais des figures de mots dont 
les chants religieux des corporations sacerdotales étaient pleins. 
Cette origine est d'une telle évidence que le jour où l'on voudra 
voir là où ils sont les faits tels qu'ils sont, toute discussion à cet 
égard cessera comme par enchantement. 



DEUXIEME PARTIE 

KATHA-UPANISAD 

TRADUCTION ET COMMENTAIRE 



Contribution à l'étude des origines de la Philosophie du vedânta. 



I 

Il n'est pas un lecteur des Upanisads qui ne soit amené à se 
demander quelle est la source du panthéisme déjà si net et de la 
psychologie déjà si analytique, dont les plus anciens de ces ouvrages 
nous présentent le tableau. La curiosité est d'autant plus sollicitée 
à cet égard j qu'à côté de détails précis et coordonnés nous en trou- 
vons d'autres, et en grand nombre, où se rencontrent toutes les 
bizarreries puériles et obscures des Brâhmanas. La sagesse, à ce 
qu'il semble, y coudoie la folie, et de hautes spéculations méta- 
physiques y touchant à des conceptions qui sont comme un défi au 
sens commun. Gomment expliquer ce mélange d'idées si hétéro- 
gènes ? Gomment surtout se rendre compte de l'éclosion de théories 
qui semblent supposer un long travail de l'esprit et des spéculations 
dont le caractère transcendant paraît exclure rhy[)othèse d'une 
origine récente ? 

Peut-on imaginer un emprunt à des idées exotiques ? La 
conjecture se heurterait à des objections capitales. Les histo- 
riens d'Alexandre ne nous permettent aucun doute sur l'existence 
et le développement déjà considérable de la philosophie brahma- 
nique à l'époque de l'expédition du conquérant macédonien. Des 
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fables ont pu se mêler à ce que Plutarque nous rapporte de 
Galanus; mais il n'en est pas moins certain que les Grecs à la 
suite d'Alexandre constatèrent dans l'Inde l'application des doc- 
trines ascétiques fondées sur des théories qui sont déjà celles de 
la philosophie Védânta, et qu'on peut en conclure en toute assu- 
rance que les brahmanes n'ont pas été à cet égard les tributaires 
de la pensée grecque. Ils ne l'ont pas été davantage des anciennes 
civilisations de la Ghiae, de la Babylonie, de la Judée ou de 
l'Egypte. Rien dans ce qui nous est connu de la littérature de 
ces peuples n'est de nature à permettre l'hypothèse d'un emprunt 
du genre de celui dont il s'agit. La langue, d'ailleurs, con- 
firme cette conclusion négative : le sanscrit ne possède pas un 
seul terme de la terminologie philosophique qui vienne de l'étran- 
ger ou qui ne s'explique pas par le sanscrit lui-même. 

La philosophie de Tlnde, à en juger par ces faits, serait donc 
originaire de l'Inde même et, dans ce cas, on aurait à en chercher 
le germe dans les seuls documents qui puissent être considérés 
comme antérieurs aux Brâhmanas et aux Upanisads, c'est-à-dire 
dans les différents recueils des hymnes sacrés appelés Védas. 

Mais avant d'examiner si cette filiation est vraie, et si c'est bien 
dans ces documents que la sagesse brahmanique a pris d'abord 
son point d'appui, il est bon de répondre en quelques mots à ceux 
qui, sur la foi d'assertions sans valeur scientifique sérieuse, rabais- 
sent l'âge des Védas à une date qui laisserait entrevoir la possi- 
bilité chronologique des influences étrangères que je niais tout à 
l'heure ^ Les Védas, nous dit-on, sont bien moins anciens qu'on 
ne le croyait il y a quelques années ; Bergaigne et Halévy l'ont 
démontré : le premier, en mettant au jour leur caractère litur- 
gique; le second en faisant voir que les écritures de l'Inde, et 
par conséquent sa littérature, ne remontent pas au delà du 
iii« siècle avant notre ère. 

Sur le premier point, je n'hésite pas à reconnaître que Bergaigne 



* Voir à cet égard les étranges assertions qu'indique M. Fouillée dans un 
article de la Revue des Deux- Mondes, n° du 15 mai 1898. 
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a eu raison en croyant que les hymnes védiques ont été composés 
dans l'intention précise de les employer à la célébration du sacri- 
fice. Mais, loin de les rajeunir, cette constatation oblige au con- 
traire à les considérer comme fort anciens, si Ton tient compte de 
ce double fait qu'ils supposent un état du culte du feu aussi rudi- 
mentaire que possible, et que le sacrifice sous un aspect aussi 
simple peut remonter, comme le prouvent toutes les civilisations 
anciennes qui Tout pratiqué, à l'antiquité la plus reculée. 

Quant aux recherches de M. Halévy sur les alphabets de l'Inde 
ancienne, les rapprochements auxquels il s'est livré, pour aboutir 
aux conclusions qu'il présente, ne semblent rien moins que 
sûrs, et le seraient-ils, qu'ils resteraient dominés par cette cir- 
constance déjà indiquée et que je rappelle, à savoir Tantériorité 
d'un développement très avancé de la philosophie de l'Inde et des 
pratiques ascétiques sur la date de l'expédition d'Alexandre, et 
l'antériorité incontestable sur ce développement et sur ces pra- 
tiques des textes védiques eux-mêmes. De quelque manière qu'ils 
nous aient été transmis, que ce soit, pour les hautes époques, par 
la seule tradition mémoriale dont les écoles brahmaniques déjà 
constituées avaient le souci, soit par une écriture oubliée ou tout 
autre moyen mnémotechnique auquel l'écriture actuelle a fini par 
se substituer, les Védas remontent certainement au delà du temps 
où ont pu commencer les rapports de l'Inde et de la Grèce, et 
probablement à plusieurs siècles avant l'époque de la composition 
des poèmes homériques. Ceux-ci, en effet, retracent une période 
de la civilisation indo-européenne déjà particularisée sous un 
aspect incomparablement moins archaïque que celui qu'on peut se 
représenter dans l'Inde d'après les hymnes védiques. 

Ces hymnes sont donc, à beaucoup près, les documents les plus 
anciens de notre race. Ils sont plus anciens que les Upanisads 
qui sont elles-mêmes beaucoup plus anciennes que Porus et Taxile, 
et nous sommes absolument autorisés à rechercher dans les 
hymnes les premières traces de la philosophie des Upanisads, 
destinée à devenir celle du Védânta et à constituer la base de 
l'orthodoxie brahmanique actuelle. 
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II 



Les notes qui accompagnent cette traduction d'une des Upanisads 
qui, au moins pour certaines de ses parties, a le droit d'être rangée 
parmi les plus anciennes, ont pour principal objet de montrer le 
bien fondé de la conjecture d'après laquelle les textes védiques 
ont servi de base aux développements philosophiques des Upa- 
nisads. Les preuves qu'on peut en fournir sont de deux sortes, en 
ce sens qu'elles résultent soit de la comparaison des mots, soit 
de celle des idées. 

Les arguments verbaux, autrement dit l'indication des expres- 
sions mêmes des hymnes qui ont servi à composer le texte de 
l'Upanisad ont, comme on le comprendra sans peine, une impor- 
tance considérable dans la question. Abstraction faite du rapport 
des idées, aucun témoignage ne saurait être plus éloquent en 
faveur des rapports étroits de parenté qu'il s'agit d'établir. Gom- 
ment douter que les Védas aient été mis à contribution par l'école 
brahmanique d'où est sortie la Katha -Up. quand on constate à 
chaque vers l'emploi soit d'expressions isolées, soit de formules 
plus ou moins complexes, visiblement empruntées aux textes des 
hymnes ? On peut dire que l'Upanisad parle leur langue; il n'y a 
pas loin de là à en reproduire les idées. 

Quelque ressemblance qu'il y ait à cet égard entre les deux 
sortes d'ouvrages, il n'en serait pas moins inexact de dire qu'il y a 
communauté d'idées philosophiques entre les Védas et les Upani- 
sads. En réalité, il n'y a pas de philosophie védique, même dans le 
dixième mandala du Rig-Véda à propos duquel il est pourtant 
d'habitude courante d'aftirmer que certains hymnes expriment déjà 
çà et là des conceptions transcendantes. 

La cause de cette erreur et des apparences trompeuses sur 
lesquelles elle repose tient au caractère tout spécial du style des 
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hymnes. Bergaigne, nous l'avons vu, en a démontré le caractère 
liturgique. Une observation importante se greffe sur celle-là. Les 
détails ritualistes auxquels les hymnes se trouvent consacrés sont 
le plus souvent exprimés d'une manière métaphorique, et l'intel- 
ligence en a échappé de bonne heure aux corporations brahmani- 
ques qui nous en ont conservé la tradition. Le plus souvent, et par 
une conséquence naturelle de l'oubli du sens des métaphores des 
textes védiques, les collèges hiératiques n'en ont plus saisi que le 
sens propre. C'est ainsi qu'une formule, comme sad asato ajâyata, 
qui signifie au sens ritualiste, ou dans la phraséologie des hymno - 
graphes, « l'être (c'est-à-dire, l'élément igné du sacrifice en tant 
que manifesté, ou le feu de l'autel) est né du non-être (c'est-à-dire 
de ce même élément non existant ou non manifesté) », a pris dans 
leg Upanisads et d'une façon toute naturelle à la suite de l'oubli 
de ce sens spécial et de circonstance, celui de « l'être (ou l'en -• 
semble des choses perceptibles) est né du non-être (ou autrement 
dit, n'était pas avant d'être) ». En pareil cas, cette proposition 
n'est qu'un pur truisme, mais on peut l'entendre dans un sens 
favorable à celui de la création ex nihilo et en faire la base d'une 
théorie philosophique sur l'origine des choses, ainsi que cela a eu 
lieu parfois dans les écoles brahmaniques. 

Les exemples d'une pareille transposition de l'idée liturgique à 
ridée philosophique pourraient être multipliés indéfiniment. Celui 
qui vient d'être indiqué suffira pour rendre compte du procédé et 
montrer sous quelles conditions il faut entendre que les spéculations 
des Upanisads ont leur source dans le Véda. Les formules védi- 
ques qui s'y prêtaient ont été l'occasion de l'éveil des conceptions 
philosophiques qui s'y rattachent : rien de plus ; mais c'était suffi- 
sant, venant de documents qui faisaient autorité à tous égards, pour 
engager l'esprit dans la voie de la recherche des causes et l'ache- 
miner par là, avec le concours de la réflexion et de l'observation, 
vers la philosophie expérimentale ou la science. 

Gomment d'ailleurs se serait produite, sans ces formules créées 
à d'autres fins, mais considérées comme contenant tout le savoir 
d'alors et facilement susceptibles de se prêter à des interprétations 
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abstraites, l'expression des synthèses philosophiques des Upani- 
sads ? D'où tireraient leur source ces spéculations d'ordre physi- 
que, physiologique, psychologique et métaphysique non seulement 
sur l'être et le non-être, mais aussi sur les éléments, les mondes, 
les sens, l'âme et sa destinée, l'être universel et ses rapports avec 
les choses individuelles, etc., auxquelles sont déjà consacrés les 
plus anciens de ces ouvrages? 11 ne saurait être question de 
l'observation, si ce n'est à titre d'auxiliaire pleine d'humilité et 
absolument ignorante encore de son rôle futur. Il lui fallait, pour 
diriger ? es premiers pas, un guide spontané qui la prît en quelque 
sorte par la main et lui indiquât la voie. 

Les formules védiques vinrent à propos pour rendre ce service 
à la curiosité intellectuelle qu'elles initièrent, après l'avoir éveillée 
et d'une manière pour ainsi dire inconsciente, aux spéculations 
supérieures et aux considérations d'ordre général. 

Du reste les textes sacrés apportèrent souvent mieux encore 
que de simples formules auxquelles s'adaptèrent des idées philo- 
sophiques qui les attendaient pour s'appuyer sur elles et prendre 
consistance; ils fournirent aussi à ces idées des cadres tout faits 
où elles s'installèrent comme dans des demeures qui leur étaient 
destinées. Il en est ainsi de la grande doctrine panthéistique 
du salut par l'union des âmes individuelles à l'âme universelle 
au moyen de la science. Cette doctrine est ébauchée, pour ce 
qu'on peut appeler sa configuration verbale et théorique, dans 
les nombreux passages des hymnes où les éléments inactife du 
sacrifice désignés sous le nom de marta ou martya « les morts 
(ou plus tard les mortels, avec application de l'expression aux 
hommes) » acquièrent l'activité (amrtatva) ou l'immortalité en 
s'unissant aux dévas ou aux dieux, c'est-à-dire aux éléments actife 
du sacrifice. Or, comme la transformation liturgique des eaux 
sacrées en flammes sacrées, quand le sacrifice est célébré| est 
accompagnée du crépitement de celles-ci, et que ce phénomène a 
été assimilé à une voix, à une parole, à un chant, en un mot aune 
marque d'intelligence ou de science, le chant-science, signe 
concomitant de l'embrasement des libations, en a été pris pour 



KATHA-UPANISAD 63 

le moyen. En d'autres termes, on a dit que le feu mort se trans- 
formait en feu vivant avec (au double sens du mot) la science que 
témoignait son crépitement. Il en est advenu de cette formule 
compliquée ce qui était arrivé pour l'expression plus simple re- 
lative à l'être issu du non-être ; de liturgique et réaliste qu'elle 
était dans le Rig-Véda, elle a revêtu un sens métaphysique et 
théologique dans les Upanisads, surtout à la faveur des modifica- 
tions subies par le sens des mots maWa et deva qui, au lieu de 
se rapporter comme autrefois à l'antithèse du feu wo7't et du feu 
brillant^ n'a plus visé dans les textes philosophiques que celle du 
mortel et du dieu , 

Le panthéisme spiritualiste est sorti ainsi tout entier de la géné- 
ralisation d'un détail du rituel du sacrifice au feu, ou plutôt des 
formules métaphoriques qui s'y appliquaient dans les hymnes. 
Nous venons de voir qu'une extension préalable du même genre 
avait eu lieu pour le sens du mot deKa signifiant étymologique- 
ment et primitivement le feu considéré comme brillant, pour pas- 
ser à l'idée impliquée par toutes les épithètes qui s'attachèrent au 
mot en tant que désignation de la chose éminemment adorable et 
sacrée qu'était le feu de l'autel. 

Sous une forme moins absolue, le mythe liturgique du retour 
des morts à la vie, c'est-à-dire de l'allumage du feu sacré, a donné 
naissance au dogme mitoyen de la métempsycose. Il a suffi, en 
eflfet, pour ramener l'idée panthéistique à ce stage inférieur, de 
faire abstraction de l'idée de l'absorption de tous les morts par 
le 5^w/ vivant, pour ne considérer que la résurrection qu'implique 
la métamorphose isolée du mort en vivant. 

Remarquons toutefois que dans l'un et l'autre cas, — qu'il 
s'agisse de la théorie du passage indéfini de l'âme dans d'autres 
corps ou de sa délivrance définitive des liens de la matière par le 
secours de la science, — Texpérience, loin d'être intervenue pour 
aider à la transposition du sens des textes originaux et d'avoir 
favorisé le développement de la doctrine, y aurait plutôt fait 
obstacle ; car nul n'a jamais vu ressusciter un mort ni assisté aux 
migrations de l'àme. Tout ici est sorti de l'autorité des formules 
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sacrées entendues au sens littéral, et de l'influence d'un sentiment 
dont nous aurons à parler tout à l'heure. 



III 



Si les Brâhmanas peuvent être considérés en général comme 
les commentaires rédigés dans un but pratique des parties les plus 
visiblement liturgiques des Védas, les Upanisads jouent un rôle 
analogue vis-à-vis des formules des hymnes où l'on a cru voir de 
la philosophie. Dans les deux genres d'ouvrages, les développe- 
ments puérils et bizarres ont la même origine. Ils tirent leur raison 
d'être du respect superstitieux attaché à la lettre des textes védiques 
le plus souvent mal compris. On a voulu et cru les comprendre en 
y voyant l'expression de vérités sacrées qui empêchaient qu'on 
fût arrêté par ce que ces textes, dans l'interprétation à laquelle on 
les soumettait, présentaient d'illogique et d'absurde. Tel est, 
par exemple, ce passage par ou débute la Brhad'âranyaka- Upa- 
nisad, et dans lequel la Mort est représentée comme le premier 
agent de la création ; ce qui s'explique après qu'on s'est rendu 
compte que, dans les formules védiques la Mort est l'équivalent du 
non-être, et que de même qu'on a pu donner l'être comme issu du 
non-être, on n'a fait qu'user d'une métaphore analogue en disant 
que la Mort est le principe de l'univers. 

En général, cependant, les formules des Védas tenues pour phi- 
losophiques donnent beaucoup moins lieu que le« détails d'ordre 
nettement liturgique à des explications dont les auteurs n'ont 
reculé devant aucune étrangeté; aussi ces formules se sont -elles 
prêtées sans exiger trop d'efforts à l'arrangement systématique 
qui, par l'intermédiaire des Upanisads, a abouti aux Sûtras 
védântiques. 

En ce qui concerne la Katha-Up., et surtout à partir de la 
deuxième Vallï, la coordination logique des éléments du système 
est fort avancée, et l'on peut dire que le gros delà besogne est 
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déjà fait. Là partie initiale, au contraire, qui n'est du reste que la 
refonte métrique d'une légende en prose qui nous est fournie par 
le Taittirîya-Brâhmana, est fort curieuse en ce qu'elle nous montre 
sous l'effet de quel courant d'idées la liturgie des hymnes est deve- 
nue la eschatologie des Upanisads. Ici l'agent par excellence, le 
grand ferment religieux et philosophique a été celui qui, aux temps 
et dans les milieux les plus divers, a poussé l'esprit humain aux 
conjectures transcendantes et mystiques. L'idée de la mort, la 
terreur qu'elle inspire à tous les hommes, a produit ici ses résultats 
accoutumés. L'esprit tourmenté par la redoutable perspective d'une 
fin qu'il sait inévitable, mais qu'il ne peut se résoudre à accepter 
avec résignation, s'évertue à chercher le remède qui peut le guérir 
du mal de la mort. Quoi de plus naturel pour les brahmanes que 
d'en demander le secret au livre de toute science et de toute vérité 
dont ils se servent pour évoquer et invoquer les dieux du sacrifice ? 
Si ce livre ne révèle pas le grand mystère, qui le révélera ? Du 
reste, les textes ne sont -ils pas formels dans le sens d'une expli- 
cation des problèmes de la vie et de la mort ? Ne promettent-ils 
pas en toute lettre l'immortalité aux mortels ? Voilà le salut ! 
Voilà la délivrance ! Voilà la fin des angoisses de la malheureuse 
humanité. 

D'ailleurs, les textes sacrés ne se bornent pas à de vagues indi- 
cations sur la vie nouvelle dont les morts eux-mêmes sont appelés 
à bénéficier. Ils indiquent le moyen de réaliser ce miracle. Le 
sacrifice même en est l'instrument. Il est le prototype et le modèle 
de la méthode du salut ; de même que la libation inerte ou morte 
revit sous la forme des flammes d'Agni, le sacrificateur qui opère 
cette résurrection en bénéficie pour son propre compte. Par une 
opération toute intellectuelle, mais parallèle à la pratique matérielle 
de l'acte sacré, il deviendra, — grâce à une science dont les élé- 
ments mêmes du sacrifice lui présentent l'image par la voix om- 
nisciente de leurs crépitements, — dieu et immortel alors qu'il 
semblera mourir, en exhalant son moi dans le moi de l'univers. 

Tel est le sens que prennent les formules védiques transposées, 
telle est la modification idéale que subit la pratique du sacrifice, 

Univ. db Lyon. — P. Rbonaud. 5 



66 KATHA-UPANISAD 

modification si profonde et si complète que le sacrificateur en 
abandonnera les anciens rites tout extérieurs et formels pour y 
substituer le rite intérieur en vertu duquel l'âme individuelle 
devient l'oblation même qu'il consacre à l'àme universelle. Il 
recevra d'ailleurs la récompense de cette abnégation du moi en 
goûtant après cette vie terrestre et transitoire les félicités perpé- 
tuelles dont jouit lui-même l'être absolu auquel il s'identifie. 

Une seule conséquence reste à tirer de ces données initiales pour 
que le Védânta soit achevé. Les faits d'ordre intellectuel, comme 
ceux par lesquels s'obtient le salut, s'exercent entre des agents 
intellectuels qui sont l'âme (individuelle) donnante en qui se 
résume l'univers, et l'âme (universelle) prenante sous la triple 
forme d'être, pensée et bonheur ( sadt-cid-ânanda) . Mais si l'âme 
universelle est toute vérité (sat)^ et comme son prototype litur- 
gique Agni, toute clarté, la matière, qui en est l'antithèse obs- 
cure et dont la notion liturgique correspond au non- être (asat) 
des éléments sacrés, manque de réalité, et c'est elle que les textes 
védiques sont censés désigner sous le nom de màyâ « illusion » . 
Se dégager de cette illusion faite de toute la fantasmagorie des 
apparences matérielles, — des désirs et des passions qui s'appuient 
sur elles, — des sens qui en jouissent ou en souffrent, — du moi 
ou de la conscience personnelle qui en est le reflet fugitif, — tel 
deviendra, d^une manière plus précise encore, l'objet du sacrifice 
intérieur à la faveur duquel le brahmane, de sacrificateur devenu 
ascète, écartera l'erreur, entrera dans la vérité et s'unira ainsi à 
TEtre. 

J'ai essayé d'esquisser dans sa cause première et dans son 
développement logique, le mouvement d'idées qui a abouti à la 
théosophie sur laquelle le brahmanisme a réglé sa foi depuis plus 
de vingt-cinq siècles. Les remarques qui accompagnent cette 
traduction de la Katha-Upanisad ont pour principal objet d'en 
montrer les attaches verbales avec les idées antérieures. J'ose 
croire que la démonstration qui en résultera sera suffisante pour 
ne laisser aucun doute dans l'esprit du lecteur sur les origines 
védiques du Vedânta, c'est-à-dire sur les conditions initiales 
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d'une croyance qui figure parmi les plus importantes et les plus 
curieuses de celles que Tesprit humain a adoptées au cours de son 
histoire. 



Valu I 



1. 



uçan ha vai vàjaçravasah sarvavedasa7ïi dadau. 
tasya ha naciketâ nâma putra àsa. 



TRADUCTION 



« Dans son zèle pieux, Vâjacravasa avait donné tout son bien. 
Il avait un fils dont le nom était Naciketas. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

uçan. — Epithète d'Agni en tant que « désireux » (des offrandes) . 
RV.,II, 36, 4,etc. 

vàjaçravasah. — Mot formé d'après l'accusatif vâjaçravasam 
RV. m, 2, 5, de vâjaçravas, epithète d'Agni, « celui qui bruit 
au moyen du réconfort » , ou qui crépite à l'aide de l'élément liquide 
du sacrifice. 

sarvavedasam^ accus., cf. viçvavedah, RV. 1,12,1, etc. ; comme 
composé possessif, epithète d'Agni, « celui qui possède tout le 
savoir»^ c'est-à-dire le fiu sacré dont les crépitements témoignent 
la science. Employé à Télat indépendant, comme dans notre texte, 
le même composé signifiera « toute la science sacrée », mais aussi 
tout ce que la science possède ou manifeste, en un mot les élé- 
ments ou les biens du sacrifice, les dons ou les oblations qui le 
réalisent ^ . 

* On pourrait aussi, il est vrai, rattacher vedas à la racine rerf, obtenir, 
d*oû et directement son sens de ce richesse » . 
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dadau. — Cf. RV. IV, 8, où le poète, après avoir dit (vers 1) 
qu'Agni est viçvavedas, ajoute (vers 2) : sa devàn eha vaksati^ 
(( qu'il amène ici les dieux » , et (vers 3) dâti priyàni cid vasu, « il 
(leur) donne (ses) biens quoiqu'ils lui soient chers ». C'est par 
Agni leur alter ego que les dieux reçoivent la libation et en 
vivent. 

naciketas. — Ce nom est déduit, selon toute apparence, de RV. 
X, 79, 4 : nàhani devasya martyaç ciketâgnir ahga vicetâh 
sa pracetàh où l'auteur de VUp, a entrevu un Naciketa mortel 
« qui ne brille pas », auquel s'oppose le dieu Agni qui resplendit 
en long (p7^a) et en large (vi), La preuve sûre que les textes 
védiques n'étaient plus qu'à demi compris par lui résulte de cette 
circonstance qu'il ait pu réunir la négation na au verbe ciketa pour 
faire de cette combinaison le nom propre d'un nouveau person- 
nage qu'il donne pour le fils de Vâjaçravasa (dont le nom même, 
ainsi que nous l'avons vu, est altéré). La création du mot naciketas 
était du reste favorisée par les synonymes védiques apracetasj 
acikitvas, acit^ acitra, acetas, etc. Cf. aussi RV., VII, 60, 7 
où Mitra et Varuna^ les éc]3iivés(cikitvamsas), conduisent, amènent 
au jour, celui qui ne l'est pas (acetasam nayanti), à savoir Agni 
non né, qui peut être considéré comme le fils de son devancier 
Agni né (ou jàia). 

COMMENTAIRE 

L'auteur met en scène un personnage dont il emprunte le nom 
aux textes védiques mal compris et auquel il fait jouer tout à la fois 
le rôle d'un brahmane, parce qu'il le considère comme tel, et celui 
d' Agni visé par les passages du Véda qui concernent Vâjaçravas 
(ou Vâjaçravasa). 

Le procédé est intéressant en ce qu'il montre comment les 
prêtres brahmaniques ont été investis des attributions dévolues 
dans les textes védiques à Agni et aux dieux considérés comme 
sacrificateurs. 

11 est à remarquer que le texte des versets 1 et 2 emprunté lit- 
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téralement au Taittiriya-Brâhmana * est resté en prose comme 
celui-ci. 



2. 



tam ha kumâram santam daksinâsu nlyamânâ 
su çraddhâviveça sd'manyata. 



TRADUCTION 



« Etant (encore) enfant, comme les offrandes sacrées étaient 
emmenées (avaient disparu), la foi (dans les prescriptions reli- 
gieuses) le pénétra (et) il eut cette pensée. » 

IMPBUNT8 BT RÉmNISGBNCBS VÉDIQUBS 

kumâram^ épithète d'Agni, RV. V,2, 1, etc. 

daksinâsu nîyamànàsu. — Cf. RV. IV, 15, 1 : agnir ...no adh- 
vare vâjl san paH nlyate. « Agni pourvu de réconforts a été 
amené autour de notre sacrifice » . — Dans notre texte, les of- 
frandes ont été amenées* ; dans le passage comparé, c'est le dieu 
qu'on amène; dans les deux cas, il y a l'idée première du rappro- 
chement de la libation et du feu sacré. 

çraddhâviveça so'manyata. — Cf. RV. I, 104, 7, adhâ manye 
çrat té (indra) asmâ adhâyi. Ne manquons pas d'observer que le 
sens du substantif frarf(/Aâ est devenu, à l'époque brahmanique, 
tout différent de celui de la formule védique çrat...dhâ. 



* III, 11, 7-iO. — Voir la traduction de ce passage dans la collection 
des Sacred Boohs ofthe East, vol. 15, pp. 21, 22 et dans l'Introduction à 
)a traduction de la Katha-Up. ^avV/hiinej (Transactions of the Ame- 
rican philological Association^ vol. 21). 

^ Sens védique et régulier de nîyamànâsu^ mais modifié par le contexte 
dans le document brahmanique en celui de « emmené ». 
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COMMENTAIRE 

Le récit se développe à l'aide d'expressions védiques appropriées 
tant bien que mal aux idées de l'auteur dont le but est d'indiquer 
les raisons qui ont amené la descente aux enfers du marlya 
Naciketas. 



V» 3. 



pïtodakâ jagdhatrnâ dugdhadohâ nirindriyàh 
anandâ nâma te lokâs tàn sa gacchati ta dadat. 



TRADUCTION 



(( (Les vaches offertes par mon père appauvri) n'ont plus d'eau à 
boire, plus de fourrage à manger, plus de lait à traire ; elles sont 
sans vigueur. Celui qui les a offertes (mon père) va, certes, à des 
mondes qui sont dépourvus de bonheur. » 



ENPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 



pïtodakâ jagdhatrnâ, — Cf. RV. 1, 164, 40: addhitrnam 
aghnye... piba çuddham udakam, 

anandâ... lokàh. — Cf. IX, RV. 113, 11 \ yatrânandâh... 
âsate; et au vers 9 : lokà yatra yotismantah. 



COMMENTAIRE 



Les vaches dont il s'agit sont, au sens védique, les libations per- 
sonnifiées sous la forme des animaux qui fournissent le lait auquel 
ces libations sont comparées. A Tépoque brahmanique^ les vaches 
fictives sont devenues des vaches réelles dont la consécration aux 
dieux à titre de victimes destinées au sacrifice pouvait facilement 
appauvrir le sacrificateur trop généreux. 

L'hymne du RV. IX, 113 a servi de base au développement de 
ridée des lokas considérés comme des séjours heureux où Tâme va 
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prendre résidence après la mort. Cette conception première a 
entraîné celle des lokas non favorisés, qui sont la contre-partie des 
autres. Notre vers implique la théorie que les bons lokas sont 
obtenus par de riches sacrifices ; de maigres offrandes, au contraire, 
ne valent au sacrificateur que des lokas dépourvus de bonheur. 

Le mot loka^ ou uloka^ qui signifie primitivement le large, l'es- 
pace, est en rapport étymologique probable avec le radical iirm 
pour *uruksy s'échapper, s'étendre, s'élargir. Dans le RV., loka 
désigne l'espace libre dont les éléments du sacrifice prennent pos- 
session quand ils ont cessé d'être comprimés ou retenus par les 
obstacles imaginaires qui sont censés s'opposer à la célébration de 
l'œuvre sacrée, au moment qui précède celui où elle s'accomplit. 11 
en est ainsi dans ce passage RV, 1, 93, 6 : agnlsomâ brahmanâ 
vâvrdhânorum yajânya cakrathur u lokam, « Agniet Soma qui 
croissent par le réconfort ont procuré le large espace à l'oblation », 
— en se développant par elle, ils l'ont développée. Dans l'hymne 
IX, 113, 7, l'expression yasmin loke svar hitam signifie « dans le 
lieu (l'espace) où le soleil (= Agni) est établi », — c'est à- dire 
dans Agni lui- même. Pareillement, les lokà jyotismantah dont il 
est question au vers 9 du même hymne, senties espaces lumineux 
où le feu sacré se développe, où il habite. Mais l'habitation, le 
séjour des dieux, est devenu, par une conséquence rationnelle du 
développement mythique, le monde, le ciel de ces dieux. De là, 
l'idée brahmanique des lokas demeures ou mondes des divinités, et 
finissant par s'étager dans l'ordre même de l'importance relative 
prise par chacun d'eux. 

Mais comme le dieu prend possession de son loka par le sacri- 
fice qui le délivre ou le développe, le sacrificateur substitué au 
dieu ^ obtient par le sacrifice même et à l'instar du dieu le loka 
plus ou moins avantageux qu'aurait obtenu le dieu sous l'invocation 
duquel il sacrifie. De cette façon s'explique l'obtention des lokas 
par les sacrifices dès cette vie même, mais surtout après la mort, 

* Conception favorisée d'ailleurs par la formule du RV. IX, 113, 7 : 
tasmin mâm dhehi pavamânâmrte loke aksite. 
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quand rien ne retient l'âme ici-bas et ne Tempêche de s'y 
rendre. 

Ce vers est une transition métrique que l'auteur a cru bon d'in- 
tercaler dans le Brâhmana pour rendre plus claire la suite des 
idées. Il faut qu'il soit bien entendu que les offrandes de Vâjaçra- 
vasa étant insuffisantes pour lui assurer un loka avantageux, il 
sera bon que son fils avise au moyen d'y suppléer et aille chercher 
auprès de Yaraa la révélation de la doctrine qui dispense du sacri- 
fice pour obtenir la félicité éternelle. 



4. 

sa hovàca pitaram tata kasmai mâm dâsyasUi. 
dvitlyam trtîyam tam hovàca mrtyave tvâ dadâ- 
mïti. 

TRADUCTION 

« (Naciketas) dit à son père : « Papa, à qui me donneras-tu ? » 
(Il répéta la même question) une deuxième et une troisième (fois). 
— (Son père lui) répondit : « Je te donne à la Mort. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VÉDIQUES 

kasmai mâm dâsyasïti, — Cf. RV. I, 120, 8, ma kasmai 
dhâtam. 

Pour les circonstances tripartites et l'emploi adverbial en 
pareil cas de dvitlyam et trtlyam^ cf. RV. II, 18: sâsmâ 
aram prathamam sa dvitlyam uto trtlyam manusah sa hotây et 
X, 45, 1 : divas pari prathamam jajne agnir asmad dvitîyam 
pari jdtavedâs trtlyam apsu. 

mrtyave tvâm dàdâmi. — Cf. RV. X, 59, ^:moàu nah soma 
mrtyave para dâh. 

COMMENTAIRE 

Reprise de la prose suivant le texte du Brâhmana. — Ce texte 
semble impliquer que Vâjaçravasa offre son fils en holocauste. Cette 
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circonstance correspond du reste à la double idée de la pieuse 
abnégation de Naciketas et de la nécessité pour lui d'aller cher- 
cher dans le séjour des morts les enseignements de Yama. Le tout 
s'appuie en dernière analyse sur la conception d'origine védique 
que Naciketas, « le non-brillant, » doit résider dans l'empire téné- 
breux des morts. 



V5. 



bahûnâm emi prathamo 
bahûnâm emi madhyamah 

kim svid yamasya kartavyam 
y an mayâdya karisyati 



TRADUCTION 

Paroles de Naciketas. 

« Je viens le premier parmi plusieurs ; je viens le mitoyen (eu 
égard à ceux qui me précèdent et qui me suivent). Qu'a à faire 
aujourd'hui Yama à mon aide ? » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

Au premier hémistiche, cf. RV. X, 14, 1, l'expression anu 
bahubhyah qui a suggéré bahûnâm^ et RV. X, 14, 2 : yamo no 
gâtum prathamo viveda dont les mots emi prathamahy suivis de 
la formule parallèle emi madhyamah, sont une réminiscence évi- 
dente, étant donné surtout que l'hymne X, 14, est adressé à Yama 
et qu'il a été considéré à l'époque brahmanique comme la descrip- 
tion du départ des morts pour le royaume de ce dieu. 

COMMENTAIRE 

Reprise définitive de la forme métrique. Désormais l'Upanisad 
ne fera que paraphraser le Brâhmana, là où les deux textes res- 
tent parallèles. — Naciketas, en route pour les enfers, récite en 
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quelque sorte l'office des morts ; autrement dit, il adapte à la cir- 
constance des paroles (l®"^ hémistiche des vers 5 et 6)inspirées par 
l'hymne à Yama, RV., X, 14. Le 2° hémistiche de notre vers est 
une sorte de transition qui, naturellement, n^a rien affaire aux 
textes védiques. 

Yama, « le jumeau » d'Agni jâta ou brillant, est identique à 
TAgni aja ou marlya^ non né ou mort. Sous un autre nom, il est 
celui des Açvins ou des Dioscures qui est plongé dans les ténèbres 
infernales, tandis que son frère resplendit dans le ciel (du sacri- 
fice). Dans ces conditions, Yama était tout désigné pour être en 
rapport avec les morts et devenir dans la mythologie brahma- 
nique le roi des enfers. 



V «6. 



anupaçya yathâ pûrve 
pratipaçya tathâpare 

sasyam iva martyah pacyate 
sasyam ivàjâyate punah 



TRADUCTION 



« Regarde devant toi combien il en est (de morts) qui sont allés 
en avant ^ ; regarde derrière toi (pour constater) qu'il en est autant 
d'autres (qui suivent). — Le mortel est cuit comme le riz et comme 
le riz il renaît. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUBS 

anupaçya. — Cf. RV. X, 14, 1 : panthàm anupaspaçà- 
nam. 

yathâ pûrve, — Cf. X, 14,2: yatrâ nah pûrve pitarah 
pareyuh 

tathâpare — Cf. X, 18, 5 : yathâ na pûrvam aparo ja - 
hâli. 

* Qui sont partis les premiers. 
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sasyani iva marlyah pacyale. — Cf. RV. X, 79, 3* : sasam 
na pakvam avidat; cf. aussi I, 135, 8 : pacyate yavo nUy et I, 
66, 3 : yavo na pakvah. 

ajâyate punah. — Cf. RV. VIII, 43, 9: garbhe san jàyase 
(agne)punah. — X, 85, 18 : anyo vidadhaj jâyate punah. — 
X, 85, 19 : navo navo bhavati jâyamdnah. 

COMMENTAIRE 

Ce vers rapproché des passages védiques qui l'ont inspiré est 
des plus intéressants. Le 2*" hémistiche surtout nous montre clai- 
rement de quelle manière l'idée védique de la succession indéfinie 
des Agnis jâtas aux Agnis ajas, ou du vivant au mort, ou bien 
encore de l'Açvin brillant à TAçvin obscur, s'est appliquée aux 
hommes et a donné naissance au dogme de la transmigration. 

L'expression assez impro[)re pacyate « (le riz) est cuit, » c'est- 
à-dire détruit ou mûri, a été suggérée par la formule sa^am na 
pakvam ^ a comme la nourriture (= l'oblation) cuite, c'est-à-dire 
allumée ou consumée par le feu sacré ». 

Une indication curieuse de la manière dont les formules védi- 
ques ont été mises au point, pour ainsi dire, par les brahmanes, 
résulte de l'incorrection métrique des deux derniers pâdas de notre 
vers, qui ont chacun une syllabe de trop par suite de la substitution 
évidente de iva à la particule correspondante, mais exclusivement 
védique na « comme ». 



V» 7. 

vaiçvdnarah praviçaty 

atithir brâhmano grhân 
tasyaitâm çântim kurvanti 

hara uaivasvatodakarn 

* C'est le même hymne d*où a été tiré le nom de Naciketas; voir ci- 
dessus, page 68. 
*RV. X, 79,3. 
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TRADUCTION 

« Un brahmane, un hôte, (Agni) Vaiçvànara a pénétré dans les 
demeures (infernales). — Us lui procurent le repos* (en disant) 
« ô ! Vaivasvata (Yama), apporte de Teau ! » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

vatçvânarah praviçaty atithih. — Cf. RV. I, 59, 1 : agne... 
vaiçvànara. — V, 18, 1 : agnih... atithih. — X, 16, 10 : yo 
agnih . . . praviveça vo grham . 

2* hémistiche. — Cf. RV, X, 14, 5: vivasvantam huve ydh 
pità te. — X, 14, 4 : enâ râjan (yama) havisâ mâdayasva. 
— X, 14, 1 : vaivasvatam... yamam râjânam havisâ duvasya. 

COMMENTAIRE 

Ce vers se place évidemment dans la bouche du récitateur 
qui rend compte de l'accueil qui doit être fait aux enfers à Naci- 
ketas par Yama. 

Au point de vue métrique, la finale ti (praviçati) du premier 
pâda ne devient pas ty devant l'a initial du pâda suivant. En d'au- 
tres termes, le hiatus est maintenu contrairement aux règles de 
l'époque classique. 

L'auteur semble se rappeler que Naciketas est un Agni jâta (né) 
en voie de redevenir aja(non né) . Ainsi s'explique qu'il le représente 
ici sous le nom d'Agni Vaiçvànara venant demander l'hospitalité 
à Yama. Celui-ci le reçoit en observant les règles suivies en pareil 
cas à l'égard d'un brahmane, mais non sans souvenir du culte 
(védique) à rendre à Agni Vaiçvànara. A ce point de vue, l'eau 
est celle de l'oblation, le havis, dont il est question aux vers du 
RV. X, 14, 1, 4 et 5; tandis qu'au point de vue des coutumes 

^ Au point de vue brahmanique. Au point de vue védique, ils Fëtei- 
gnent ou le calment. 
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brahmaniques, cette eau est celle qu'on doit offrir à l'hôte fatigué 
pour se laver les pieds. 

Le brahmane Naciketas est identifié à Agni Vaiçvânara. — 
Gomme brahmane, il recevra de Yama Vaivasvata, son hôte, le bain 
de pied réglementaire qui doit le reposer de la fatigue de sa course. 
— En tant qu'Agni enflammé, on l'éteindra (au moment où il arrive 
en enfer) avec de l'eau qui représente, d'une part, celle du bain de 
pied brahmanique, et de l'autre la libation au feu sacré (haviéâ 
mâdayasvay etc.) 



V» 8. 



âçàpratikée samgatam sûnrlâm 
cestâpûrte putrapacûmç ca sarvân 

eiad vrhkte puruêasyâlpamedhaso 
yasyânaçnan vasati brâhmano grhe 



TRADUCTION 



« h'âçâ et la pratihèâ^ lesamçata^ Izsûnrtà, Vtsta et lepûrta^ 
tous les fils et le bétail, — voilà (tous les avantages) dont le 
brahmane qui s'arrête dans la maison d'un homme au maigre sacri- 
fice, où il ne reçoit rien à manger, prive celui-ci. » 

EMPRUNTS BT RBMINISCBNCB8 VBDIQUBS 

dçâ. — Cf. RV. CI, 39, 3, etc. 

samgatam. — Cf. RV. X, 97, 21 : sartâh samgatya vïru- 
dhah. 

m 

sûnrtâm. — Expression essentiellement védique (RV. X, III, 
10, etc.) 
istâpûrte. — Cf. RV. X, 14, 8 : samgachasva...istâpûrtena. 
alpamedhasah. — Cf. sumedhas (RV. I, 185, 10, etc.) 
anaçnan — Cf. RV. I, 164, 20. 
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COMMENTAIRE 



Ce vers, dont le but est d'indiquer la sanction de la règle que 
rappelle le précédent, est conçu en termes dont l'obscurité amphi- 
bologique est due à l'oubli du sens réel des formules védiques 
auxquels ils sont empruntés. 

Dans l'esprit du rédacteur, tous les termes du premier hémis - 
tiche désignent des avantages procurés par le sacrifice et dont deux 
seulement, les fils et le bétail, consistent en objets précis. Les 
autres expressions, qui sont à peu près intraduisibles en dehors des 
formules védiques d'où elles ont été tirées, s'appliquaient dans ces 
textes aux éléments mêmes du sacrifice, et non pas aux résultats 
poursuivis par celui qui le célèbre. Au sens védique, les fils mêmes 
et le bétail ne sont, ceux-là, que la progéniture de la libation, à 
savoir les fiammes sacrées; et celui-ci, l'offrande comparée à du 
lait et identifiée métaphoriquement aux animaux qui le produisent*. 
De sorte qu'en remontant à ce sens l'idée générale du vers est 
celle-ci : dans la demeure du pauvre en oblations* (symbole de l'au- 
tel sans sacrifice), là où le brahmane (symbole du feu sacré) ne 
trouve rien à manger (point d'oblation), il écarte (il est privé de) 
tous les symboles de ces mêmes oblations, — ce qui revient, en 
dernière analyse, à une pure tautologie. 

^ Le sens propre de medhas est douteux; on peut hésiter entre celui de 
pensée et de libation; mais à supposer que le premier soit le bon, il n'en 
désignerait pas moins métaphoriquement l'élément liquide du sacrifice^ 
comme manas. 

^ C'est ce qu'explique encore confusément la partie correspondante du 
Brâhmana où il est dit que Naciketas étant resté trois nuits dans la demeure 
de Yama sans recevoir de nourriture, mangea la première nuit les enfants 
de son hôte, la seconde son bétail et la troisième ses bonnes actions. Le 
rédacteur de l'Upanisad, qui ne comprend plus le sens caché de cette cir- 
constance et qu'elle choque, substitue l'expression « écarter » à celle de 
« manger ». 
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V» 9. 

lisro ràtrlr y ad avàtslr grhe me 

^naçnan brahmann atithir namasyah 

namas té*stu brahman svasti mestu 
tasmât praii trïn varan vnilsva 

TRADUCTION 

(Yama prend la parole) 

« brahmane, puisque tu as passé trois nuits dans ma demeure 
sans nourriture, toi qui es un hôte digne d'égards, honneur soit 
àtoi, ô brahmane ! bien-être soit à moi ! — Qu'en compensation 
(de mon oubli) il te soit donné de choisir (c^est-à-dire d'obtenir 
l'accomplissement de) trois souhaits. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VÉDIQUES 

l*'' pâda. — Combinaison, au double point de vue du texte et de 
ridée, de RV. I, 116, 4 : tisrah ksapas trir ahâtivrajadbhih^ et 
X, 95, 16: martyesv avasann ràlrih çaradaç catasrah. 

namasya. — Épithète védique d'Agni, RV. II, 1, 3 et 10, 
etc. 

namas te^stu. — Expression védique ; cf. RV. X, 15, 2, etc.: 
namo astu. 

svasti. — Mot essentiellement védique, RV. 1, 89, 6, etc. 

trïn varan vrnîsca. — Cf. RV. I, 140, 13 : varam.,. varan- 
ta; X, 164^ 2 : bhadram vai varam vrnate. 

COMMENTAIRE 

Au point de vue métrique, Va initial du 2® pâda (a)naçnan 
ne doit pas s'élider; au 3* et au 4® pâda, lire et prononcer suasti 
(pour svasti) et vrnîsua (au lieu de vrnïsva). 

Dans le RV. namas est un nom métaphorique de la libation; 
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namas te'stu y signifie donc « que (cette) libation soit à toi », et 
namasya « qui doit recevoir la libation ». Plus tard, namas a 
désigné le salut qui accompagnait sans doute le dépôt de la libation 
ou de l'offrande. Le geste exigé pour cet acte pieux est devenu de 
règle comme signe de vénération et d'hommage. 

Gomme on le voit par le Brâhmana qu'abrège à cet égard le 
texte de TUpanisad, Yama était absent à l'arrivée de Naciketas 
qui passe trois nuits à jeun en l'attendant. Notre vers est consacré 
à relater les excuses que lui adresse Yama et les compensations 
qu'il lui offre. — La nuit étant le symbole de l'absence de sacrifice, 
le jeune de Naciketas est la conséquence même de son séjour dans 
la nuit infernale*, comme l'absence de Yama, qui aurait dû se 
trouver là pour accueillir son hôte, est la conséquence figurée 
du fait que celui-ci ne devra pas recevoir de nourriture tant qu'il 
sera chez les morts. 

Quant aux trois vœux dont Yama promet l'accomplissement à 
Naciketas pour le dédommager de l'abandon qu'il a subi de sa part, 
nous avons là une circonstance mythique qui se retrouve aussi 
dans la légende d'Urvaçï (Çatapatha-Brâhmana, XI, 5, 1 seqq. ^) 
et qui est devenu un des lieux communs des contes populaires. Dans 
le Rig-Véda, Texpression varam vr « choisir un choix » s'ap- 
plique à la prise de possession par les dieux de l'objet à choisir par 
excellence, c'est-à-dire de l'oblation. De là le point de départ de 
la formule dans les différentes applications qui viennent d*ètre 
indiquées. 

V» 10. 

çàntasamkalpah sumanâ yathâ syâd 
vUamanyur gautamo mâbhi mrtyo \ 

tvatprasrstam mâbhivadet pratîta 

état trayânâm prathamam varam vrne 

^ Cf. RV, X, 95, 16, où Urvaçï est représentée comme passant quatre 
nuits chez les morts et mangeant de Jour une goutte de ghi*ta« 
* Voir mon ouvrage intitulé. Comment naissent les mythes^ p. 15aeqq. 
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TRADUCTION 



« Mort, que Gautama, la pensée apaisée, l'esprit bienveillant, 
exempt de colère, venant à ma rencontre, si je suis renvoyé par 
toi, m'accueille avec de (bonnes) paroles, — Tel est le premier 
des trois souhaits que je forme. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

sumanas. — Epithète védique d'Agni, etc. RV., III, 4, 1. 
man3/w(dans vlta-manyuh)^ — vocable essentiellement védique. 
gautaniah,..màbhivadet. — Cf. RV., IV, 32, 9, abhi tvâ 
gotamâ girânmata. 

COMMENTAIRE 

Cette première partie de la réponse de Naciketas a été inspirée 
très vraisemblablement par le passage cité du RV. IV, 32, 9. 
L'hôte de la Mort exprime le désir que, si son père s'adresse à lui 
quand il le reverra de retour à la vie (cf. v^ 6) en vertu de la 
transmigration, il lui ne tienne que de bienveillants discours. Au 
sens védique, Gotama ou Gautama est celui qui est tout entier issu 
(du lait) de la vache, à savoir Agni^ qualifié de sumanas, etc., 
c'est-à-dire « à la bonne pensée » ; mais ou n'oubliera pas que 
manas étant dans le Véda un nom métaphorique de la libation 
allumée et crépitante, cette epithète revient à dire « aux bruyants 
crépitements ». Ici, comme dans beaucoup d'autres passages, la 
transition du sens védique au sens brahmanique se prend sur le 
fait. 

V» 11. 

yathâ purâstâd bhavitd pratïta 

auddàlakir ârunir matprasrstah \ 
sukham ràlrlh çayità vïtamanyus 

tvâm dadrçivàn mrtyumukhât pramuktam 

* Ainsi s'explique que Vâjaçravasa reçoive maintenant le nona de 
Gotama : les deux appellations s'identifient au svnonyme commun Agni. 

Univ. db Lyon. — P. Begnaud. 6 
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TRADUCTION 



« Gomme autrefois, Auddâlaki Aruni relâché par moi sera 
(bien) accueilli. Ton père passera les nuits tranquille et oubliant 
sa colère quand il t'aura vu délivré de la bouche de la Mort. » 



EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 



mrtyumukât pramuktam . — Cf. RV. VII, 59, 12: bandhanân 
mrtyor muhslya. 



COMMENTAIRE 



La Mort promet à Naciketas de satisfaire son premier souhait; 
mais il est difficile de voir pourquoi celui ci reçoit le nom de Aud- 
dâlaki Aruni. La syntaxe interdit, on effet, d'y voir un nom du père 
de Naciketas, et dans cette hypothèse même, on n'aperçoit pas la 
raison de ce nouveau nom. 

V« 12. 

svarge loke na bhayam kim ca ndsti 

na tatra Ivam na jarayà bibheti \ 
ubhe tïrtvâçanâyâpipàse 

çokàtigo modate svargaloke 

TRADUCTION 

(( Dans le monde du ciel, il n'y a nulle crainte. Tu n'y es pas 
(ô Mort^). On n'y tremble pas par l'effet de la vieillesse. 'Ayant 
passé au-delà de la faim et de la soif, ayant franchi la peine, on 
goûte le plaisir dans le monde du ciel. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VEDIQUES 

svarge lokc. — svargaloke. — Cf. RV., IX, 113, 7 : yasmin 
loke svar hitam, — AV. passim : svargaloka • 

^ Sur ridonliûcation de Yama et de la Mort (mvtyu) cf. RV. X, 165, 4 : 
tasmai yamâya namo astu mrlyave. 
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na bhayani kim ca nâsti. — Cf. RV. X, 39, 11 : «a kir 
bhayam , 

na tatra tvam (mrtyo). — Cf. RV., IX, 113, 7 : yasmin loke 
svar hitam..Jasmtn amrteloke. 

na jarayâ bibheli, — Cf. RV., X, 86, il \ na hi..,ja7'asâ 
maraie. 

ubhe tirtvâçanâyâpipâse . — Cf. RV., X, 42, 10 : tarema.., 
h^udham — AV., VIII, 2, 19 : yad açndsi yad piba^i. 

modate svargaloke. — Cf. RV., IX, 113, 11 : yatra . modâç 
ca mudah pramuda âsaie. 

COMMENTAIRE 

Naciketas commence l'exposé de son second souhait par Tapo- 
logie du svarffaloka, c'est-à-dire, au point de vue védique, du 
lieu où se développe le feu sacré assimilé au soleil (svar ; cf. ci- 
dessus, p. 70-71). Là, nulle crainte: la crainte en efîét, dans la 
phraséologie védique, est le sentiment supposé d'effroi qui empêche 
que les éléments du sacrifice ne se développent au moment qui en 
précède la célébration. Aussi Indra est-il représenté, RV. X, 
152, 2, comme l'agent de l'absence de crainte, ou de la sécurité 
(abhayamkarah)^ quand il manifeste le sacrifice en se manifestant 
lui-même. Là, la mort est absente, puisque d'après le texte du 
RV. X, 113, 7, le svargaloka est amrta « non mort ou sans 
mort », c'est-à-dire (au sens védique et en tant qu'un autre nom 
du feu sacré) actif, vivant. 

Là, n'est pas non plus la vieillesse, c'est-à-dire la décrépitude, 
la faiblesse dont les éléments du sacrifice ont à souffrir quand ils 
sont privés de réconforts, et quand les réconforts eux-mêmes sont 
absents. 

Là, on est allé au delà de la faim et de la soif, puisque le feu 
sacré s'éteindrait sans aliments ; au delà de la douleur, qui consiste 
dans l'oppression censée subie par les éléments du sacrifice non 
développés. Là est la joie, c'est-à-dire les réconforts qui réjouis- 
sent le feu sacré en l'alimentant 
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Au troisième pâda, lire : tirtud (au lieu de tirtva) en trois syl- 
labes. 

V« 13. 

sa tvam agnim svargyam adhyesi mrtyo 
prabrûhi tam çraddadhânâya mahyam \ 

svargalokâ amriatvam bhajanta 
etad dvitlyena vrne varena 

TRADUCTION 

« Toi que voilà, ô Mort, tu connais Agni céleste. Révèle-le moi, 
(car) j'ai la foi. Ceux qui possèdent le monde du ciel jouissent de 
l'immortalité. Voilà ce (la connaissance) que je choisis pour mon 
second souhait » . 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

agnim svargyam. — Cf. RV. IV, 3, 11 : âvih svar abhavaj jâte 
agnau. — X, 88, 6 : tatah (agneh) sûryojâyate. 

çraddadhânâya. — Cf. ci-dessus. 

svargalokâ amrtvam bhajanta. — Cf. RV. I, 125, 6 : daksi- 
nâvanto amrtam bhajante. — X, 107, 2 : hiranyadâ amrtat- 
vam bhajante^. — IX, 1 13, 7 : yasmin lokesvar hitamtasmin... 
amrte loke. 

COMMENTAIRE 

Remarquer l'expression adhyesi^ rad. adhi-iy propre aux 
écoles brahmaniques dans le sens d'étudier. 

Au troisième pâda, lire suarga en trois syllabes. 

Suites des idées : la Mort en tant qu'identique à Yama le jumeau 
d'Agni solaire, c'est-à-dire brillant comme le soleil et, considéré 

^ Les donateurs (dakàinâvantah) ou les donateurs d'or (hiranyadah) 
de ces textes, ne sont autres que les libations qui s'offrent au feu sacré et qui 
deviennent actives (non mortes, immortelles) en se transformant en flammes. 
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par cela raême comme habitant le monde du soleil (ci-dessus p.71) 
connaît cet Agni. Naciketas se prévaut de sa foi (cf. ci-dessus 
p. 69) pour lui en demander la révélation. Connaître Agni solaire 
ou céleste, c'est connaître le monde céleste et le moyen d y par- 
venir* et de jouir de Tinimortalité dont ce monde a le partage 
(cf. ci-dessus p. 71). Cette connaissance et ses résultats forment 
l'objet du deuxième souhait de Naciketas. Rappelons d'ailleurs que 
si le monde du soleil et du ciel (ou ceux qui l'obtiennent) possèdent 
ce qui n'est pas mort, ou immortel (amrla, amrtalva), il faut 
entendre par là, au sens védique, la liqueur sacrée, l'ambroisie 
enflammée ou active qui n'est autre que le feu sacré identifié à 
l'espace (lokaj solaire ou céleste (svargya) qu'il remplit. 

V« 14. 

pra te bravlmi tad umenibodha 

svargyam agnim naciketah prajânan \ 

anantalokâptim atho pratisthàm 

viddhi tvam enam nihitaai guhàyàm 

TRADUCTION 

« Je te parle (apprends cela de moi) connaissant, ô Naciketas, 
l'Agni céleste, l'obtention des mondes sans fin et le séjour. toi, 
sache cette (connaissance) * déposée dans un lieu secret. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VEDIQUES 

prajânan. — Cf. surtout RV. X, 16, 9, où le mot prajânan 
appliqué à Agni renforce en quelque sorte l'épithète voisine de 
jâtavedas. Nous avons dans notre vers l'application de ces épi - 
thètes à Yama-Mrtyu. 

pratisthàm. — Cf. RV. V, 47, 7 : açîmahi gâdham uta pra- 
tisthàm; cf. RV. X, 106, 9. 

^ En imitant Agni dans son rôle de sacrificateur. 
* Ou « connais cet Agni céleste, etc. » 
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nihitam guhâyâm, — Cf. RV. I, 130, 3; X, 71, 1, et 79, 2, 
nihitam guhâ. 

COMMENTAIRE 

Le premier pâda a tout l*air d'une formule en usage dans les 
écoles brahmaniques; cf. prajànan au deuxième pâda etviddhi au 
quatrième. 

Yama-Mrtyu va enseigner à Naciketas, en employant les for- 
mules des écoles brahmaniques, TAgni céleste, c'est-à-dire com- 
ment Agni devient céleste (ci-dessus, p. 71). Cet enseignement 
équivaut à celui de l'obtention du monde sans fin, ou celui du 
monde de Timmortalité dont nous connaissons la signification 
védique. 

On obtient aussi par là l'établissement (pratisthâ) qu'on ren- 
contre après la traversée du gué (gâdha). Entendons, au sens 
védique, l'établissement du feu sacré sur l'autel au sortir des eaux 
de la libation. — Au sens védique, l'Agni caché j^ar la cachette 
(guhâ) est l'Agni aja ; au sens brahmanique, cet Agni devient celui 
qui est caché dans la cachette (guhâyâm) et qui, par conséquent, 
est secret, ésotérique, et que le maître seul peut révéler au dis- 
ciple. 

Vs 15. 

lokâdim agnim tant uvâca tasmai 

yâ istakâ yâvailr va yathâ va \ 
sa câpi tat pratyavadad yathoktam 

athâsya m74yuh punar evàha tustah 



TRADUCTION 



« Il (Yama-Mrtyu) lui révéla (à Naciketas) Agni en qui com- 
mencent les ii'ondes* (et) quelles sont les briques, combien (il en 

* Avec lequel, tout le premier, le monde du ciel s'identifie. 
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faut) et comment (on les dispose) (pour dresser son autel). Il 
(Naciketas) répéta ce qu'il lui avait dit, et la Mort satisfaite reprit 
la parole. » 

COMMENTAIRE 

Au 4* pâda, douze syllabes au lieu de onze. Même irrégularité 
aux vers 10 et il (4® pâda). 

Il s'agit d'obtenir le monde céleste d'Agni par un sacrifice à ce 
dieu, ce qui exige un autel dont Naciketas a besoin de connaître 
la construction. — La mention des briques (istakày dérivé de istUy 
oblation) n'apparaît qu'à l'époque ritualiste des Brâhmanas; il 
est probable que le mot qui les désigne ne s'appliquait d'abord qu'à 
Toblation considérée comme l'entourage et le réceptacle du feu 
sacré. — Le 2* hémistiche rappelle encore les exercices d'école : 
le maître feiit répéter sa leçon au disciple. 



V» 16. 



tam abravït prîyamâno mahatma 
varam tavehâdya, dadâmi bhûyah 

tavaiva nâmnà bhavitâyam agnih 
srhkâm cemàm anekarûpàm grhânà 



TRADUCTION 



« Le magnanime (Yama-Mrtyu), content, lui dit : « Je t'accorde 
aujourd'hui le renouvellement de ce souhait. Cet Agni sera avec 
ton nom (il le portera). Accepte ce don (?) aux couleurs mul- 
tiples. » 



EMPRUNTS ET RËMINISCBNCBS VEDIQUES 



nâmnà etc., littéralement « cet Agni sera par ton nom », avec 
allusion probable au sens védique de ndman, Tune des désigna- 
tions métaphoriques de la libation allumée et crépitante, par 
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exemple RV. I, 6, 4 : dadhànâ nâma yajTdyam: « (ces Maruts) 
établissent le nàman sacrificatoire », à savoir le feu sacré. 

S7^kàm. — Probablement un ancien nom védique de la liba- 
tion en tant que versée, envoyée (rad. sarjj; dans notre texte 
synonyme de don. 

anekarûpàm, — Cf. l'adjectif védique virûpa qui s'applique 
généralement à la libation considérée tout à la fois comme obscure 
et brillante. 

COMMENTAIRE 

Yama-Mrtyu, heureux de voir son disciple si docile et si intel- 
ligent, lui accorde une faveur supplémentaire : le sacrifice qui a 
pour effet de produire l'Agni céleste portera son nom. 

V» 17. 

trinàciketas tribhir etya samdhim 

trikarmakrt tarait janmamrtyû \ 
brahmajajnam devani Idyam viditvd 

nicàyyemàm càntim atyantam eti 

TRADUCTION 

« Celui qui, ayant en lui les trois conditions (du sacrifice) de 
Naciketas, qui ayant accompli l'œuvre triple, est triplement le feu 
Naciketas, (celui-là) traverse la naissance et la mort. Après avoir 
connu le dieu auquel on doit sacrifier, (le dieu) qui connaît ce qui 
est issu du réconfort, après avoir déposé (?) cet apaisement, il va 
dans ce qui n'a pas de fin ^ 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VEDIQUES 

tarati janmamrtyû. — Cf. KV. Vil, 59, 2 et Vlll, 27, 16 

pra sa ksayam tirate. 

» 

Idyam. — Epithète védique habituelle d'Agni, RV. I, 1, 2, 
etc. 

^ Littér. « ce qui dépasse la fin, ce qui va au-delà. » 
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çàntim. — Cf. védique çam ;les deux mots sont rapprochés 
dans les formules : çam astu nah et çdniir astu nahy AV. XIV. 
9, 2 et 3. 

brahmaja dans brahmajajrïam, — Cf. RV. II, 43, 2 : hrah- 
maputra. 

nicâyya. — Cf. RV. III. 26. i. 

COMMENTAIRE 

Yama-Mrtyu fait connaître les fruits du sacrifice Nâciketien qui 
résulte de l'ensemble des trois conditions (celles sans doute indi- 
quées au vers 15*). En les accomplissant on va au delà de la 
mort (cf. ci dessus, v* 12) et par conséquent de la naissance. 
En d'autres termes, et d'après la doctrine brahmanique, on sort 
du cercle de la transmigration quand on connaît (c'est-à-dire 
quand on s'est identifié à lui par le sacrifice) le dieu issu du récon- 
fort (brahmaja à savoir Agni; quand on l'a apaisé ou contenté par 
l'oblation, on obtient (avec lui) ce qui est sans fin (atyanta ; cf. 
V. 14, anantaloka — ) ou l'immortalité. 

V« 18. 

trinàciketas trayam elad viditvâ 

y a evam vidvàmç cinute nàciketam \ 

sa mrtyupâçân puratah pranodya 
çokâtigo modate svargaloke 

TRADUCTION 

« Le trinâcikétien qui, possédant cette connaissance, après avoir 
connu cette triple condition édifie, le (feu) nâciketien, — celui-là 
ayant écarté devant (lui) les liens de la mort, ayant franchi la 
peine, goûte le plaisir dans le monde du ciel. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

mrtyupâçân... pranodya. — Cf. RV. VII, 59, 8 : druhah 
^ Quelles sont les briques, combien il en faut et comment on les dispose. 
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pâçân prati sa mudèta; et 12 : bandhanân mrtyor mukslya 
ma; ainsi que les textes cités à propos du vers 11, pâda 4. 

COMMENTAIRE 

Le quatrième pâda est identique au quatrième pâda du vers 12. 

Ce vers exprime en d'autres termes les mêmes idées que le 
précédent. 

V 19. 

eéa té*gnir naciketah svargyo 

yam avrnîthâ dvitlyena varena | 

etam agnim tavaiva pravaksyanti janàsas 

trtïvani varam naciketo vmîsva 
. */ • . • 

TRADUCTION 

(( Voilà pour toi, ô Naciketas, cet Agni céleste que tu as choisi 
par ton deuxième souhait. Les hommes déclareront ce feu comme 
tien. Choisis (maintenant), ô Naciketas, (l'objet de) ton troisième 
souhait )) 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

pravaksyanti janâsah. — Cf. RV. VIII, 6, 37 : tvâm...janâ- 
sah... havante; VIII, 63, 2: yam (agnim) janâsah... praçam- 
San ti praçastibhih . 

Remarquer qu'au sens védique jana désigne les rejetons ou les 
mâles du sacrifice, c'est-à-dire les somas enflammés. Dans notre 
texte, la métaphore a disparu. 

COMMENTAIRE 

Au deuxième pâda, dvitlyena ne compte que pour trois syllabes 
Au troisième, janâsah est hors du mètre, peut-être par réminis- 
cence de son fréquent emploi védique comme incise, au vocatif. 
Au quatrième pâda, douze syllabes; cf. ci -dessus v» 15. 
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V« 20. 



yeyam py^ete vicikitsà manusye 
'stity eke nàymn astlti caike \ 

etad vidyâm anuçistas tvayâham 
varânâm eéa varas trllyah 



TRADUCTION 



« L'incertitude dans laquelle on vit à propos de Thomme mort, 
quelques-uns disant : il est (encore) ; d'autres : il n'est plus, — sur 
ce point je voudrais être éclairé par tes enseignements. Tel est le 
troisième de mes souhaits. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

prête dans le sens de « parti » (pour l'autre monde) « mort ». — 
Cf. RV. X, 14,7: prehi prehi... yairâ naît pûrve pitarah 
pareyuh. 

Toutïe premier hémistiche. — Cf. RV., VII, 104, 12 : suvij- 
nànam cikituse janâya saccàsac ca. 

astlty eke nâyam astlti caike. — Cf. RV., X, 129, 1 : nasad 
âsïn no sad dsît. — 2 : na mrtyur àsïd amrtam na tarhi. 

COMMENTAIRE 

Au deuxième pâda , lire astlty sans élision de a à l'initiale, après 
Ve final du pâda précédent. 

Au quatrième pâda, compter trtlyah pour quatre syllabes 
(*teretlyah). 

Naciketas indique son troisième souhait. La question qu'il pose 
semble pourtant résolue déjà par la discussion à laquelle a donné 
lieu le deuxième souhait. Si l'Agni céleste est immortel et qu'on 
obtienne l'immortalité par le sacrifice nâciketien qui identifie le 
sacrificateur à Agni, la nouvelle interrogation de Naciketas paraît 
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avoir été déjà satisfaite par une réponse affirmative. Mais son 
véritable but est d'établir une distinction entre le salut par l'œuvre 
sacrée ou le sacrifice, et le salut par la science. Celui-là est l'objet 
du second souhait et celui-ci l'objet du troisième. Ces rapports et 
ces différences ne contentent que très imparfaitement la logique, 
mais nous sommes en présence de textes de transition dont l'ar- 
rangement définitif n'aura lieu qu'ultérieurement dans les Vedân- 
tasûtras. 

Le texte védique (RV., X,129, 2, cité ci-dessus) d'où procède la 
question posée^ ne vise ni la mort ni l'immortalité réelles, mais bien 
Tétat équivoque des éléments du sacrifice qui ne sont ni la mort 
quand le sacrifice a lieu, ni la vie (la non-mort, l'immortalité) 
quand le sacrifice est suspendu ou que ses éléments sont inactifs. 
Selon sa coutume, l'auteur de l'Upanisad fait abstraction de la 
métaphore et applique le texte précité aux choses humaines. 

Vs 21. 

devair atrâpi vicikitsilam purà 

na ht suvijneyam anur esa dharmah \ 

anyam varam naciketo vrnïsva 
ma moparotsïr ati màsrjainam 

TRADUCTION 

« Les dieux eux-mêmes ont eu jadis des doutes à cet égard. 
C'est une science qu'il n'est pas facile d'acquérir. C'est une théorie 
subtile. Choisis un autre souhait, ô Naciketas. Ne me contrarie 
pas ; écarte de moi ce (souhait). » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VEDIQUES 

devair atrâpi, etc. — Allusion probable à RV. VI, 24, 5 : 
anyad adya karvaram anyad u çoo 'sac ca san muhur âcakrir 
indrah, 

anur esa dharmah. — Cf. l'expression anvyâ dhiyâ, RV., 
IX, 15, let IX, 26, 1. 
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COMMENTAIRE 

Réponse de Yama-Mrtyu qui hésite à livrer ses secrets. Cf. 
ci-dessus v' 14, où l'objet du deuxième souhait deNaciketas est 
déjà représenté comme profondément caché. 

devair alràpi vicikitsitam kila 

tvam ca mrtyo y an na suvijneyam âttha \ 

vaktâ càsyatvddrg anyo na labhyo 
nànyo varas tulya etasya kaç cit 

TRADUCTION 

« Sans doute les dieux eux-mêmes ont eu des doutes à cet égard 
et tu as reconnu toi-même, ô Mort, qu'il s'agit d'une science dif- 
ficile à acquérir. (Mais comme) on n'en saurait trouver un révéla- 
teur semblable à toi, (ot qu') aucun souhait n'équivaut celui-là, (je 
persiste à te le proposer). » 

COMMENTAIRE 

Naciketas se prévaut des raisons mêmes que lui oppose Yaraa- 
Mrtyu pour le presser de lui révéler une science dont il a seul le 
secret. 



V» 23. 



çatâyusah putrapautrân vrnïsva 
bahûn paçûn hastihiranyam açvàn 

bhûmer mahad âyatanam vrnïsva 
svayam ca jïva çarado yàvad icchasi 



TRADUCTION 



« Choisis des fils et des petits-fils doués de cent vigueurs, des 
bestiaux nombreux, des éléphants et de Tor, des chevaux; choisis 
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une grande étendue de terre et vis toi-même autant d'automnes 
que tu le désires. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

çatàymah. — Expression essentiellement védique. Cf. RV., 
VI, 2, 5etX, 161, 3 et 4. 

jlva çarado yâvad icchasi. — Cf. RV., X, 161, 4: çatani 
jlva çaradah. 

açvân, — Gf. RV. I, 113, 18 : usasah..,açvadâh. 

COMMENTAIRE 

Le quatrième pâda a treize syllabes au lieu de onze ou douze. 

Yama-Mrtyu persiste à vouloir dissuader Naciketas en essayant 
de le tenter par des compensations matérielles. Il lui offre ce qu'on 
peut appeler des avantages védiques, c'est à-dire surtout des objets 
qui, si l'on fait abstraction des métaphores impliquées parles mots 
qui les désignent, semblent donnés dans les hymnes comme les 
fruits du sacrifice. Particulièrement curieuse est à ce point de vue 
l'origine de l'expression « vivre cent automnes ». On s'en rend 
compte en partant de la formule RV., III, 36, 10 : asme çatarn 
çarado jlvase dhâ...indra^ qui signifie en n'oubliant pas que 
çarad est pour (quatre), que mois est pour lune, et lune pour 
libation allumée : « Indra, établis-nous (par tes flammes) cent 
automnes-flammes pour vivre (pour que tu vives^ — pour vivifier 
le sacrifice) », non sans allusion par jeu de mots à l'idée de vivre 
durant cent automnes. De là la formule fréquente çatarn jlvati 
çaradah en parlant du feu sacré ou de la libation allumée : « il vit 
(il vivifie ^) cent automnes-flammes» ; c'est-à-dire : « sa vie con- 
siste à produire cent automnes-flammes (elle s'identifie avec les 
automnes) » et, toujours avec allusion au double sens : « elle vit cent 
automnes », seule signification, du reste, qu'il faille retrouver 
dans les emplois post- védiques de la même formule. 

* Le complément direct marquant l'objet vécu. 
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V« 24. 

etad tulyam yadi manyase varam 
vrntsva vittam cirajivikani ca \ 

mahâbhûmau nacikelas tvam edhi 
kâmànâm tvâ kâmabhâjam karomi 



TRADUCTION 



«Si lu penses que ce soit un choix équivalent, choisis la richesse 
accompagnée d'une longue vie. Naciketas, sois dans un grand 
domaine ; je le rends possesseur à souhait de tes désirs ». 

EMPRUNTS BT REMINISCENCES VEDIQUES 

vrnlsva vittam. — Cf. RV. X, 34, 13 : vitte ramasva. 

kâmabhâjam. — Cf. RV. Vil, 81,4 : ratnabhajah. 

Ce vers est la paraphrase de quelques parties du précédent. 

COMMENTAIRE 

Pour le sens de tulyam au premier pâda, cf. v' 22, pàda 4; 
pour celui de mahâbhûmau au 3* pâda, cf. v* 23, pâda 3. 

V« 25. 

ye ye kâmâ durlabhâ martyaloke 

sarvân kâmâmç chandatah prârlhayasta \ 

imâ râmâh sarathâh satûryâ 

nahldrçâ lambhanîyâ manusyaih \ 

âbhir matprattàbhih paricârayasva 
naciketo maranani mânuprâksih 

TRADUCTION 

(( Tous les vœux dont la satisfaction est difficile à obtenir dans 
le monde des mortels, tous ces vœux, exprime-les à ta guise. Ces 
(femmes) aimables, montées sur des chars, munies d'instruments 
de musique, dont il n'est pas de pareilles que puissent obtenir les 
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horames, fais-en tes compagnes après les avoir reçues de moi. 
(Mais), ô Naciketas, ne m'adresse pas de question sur la mort. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VÉDIQUES 

sarathâh. — Cf. RV. X, 168, 2 : ainam gacchanti samanam 
na yoèâh tâbhih sayuk saratham deva lyate ; X, 75, 6 : sara - 
tham yàbhir lyase, 

COMMENTAIRE 

Le martyalokaj ou le monde des mortels, est une conception 
parallèle à celle du svargatoka^ ou monde du ciel, et inspirée par 
elle. Les femmes charmantes, musiciennes, hors de la portée des 
mortels dont il est question dans ce vers, sont évidemment les 
Apsaras, les libations personnifiées. Elles sont sur des chars ou 
sur le même char que le dieu qu'elles accompagnent par réminis- 
cence des textes védiques cités. Les chars en question sont du 
reste ceux qui symbolisent le transport des oblations sacrifi- 
catoires. 

Au troisième pâda, lire satûriâ en quatre syllabes. 



V« 26. 



çvo bhâvâ martyasya yad antakaitat 
sarvendriyànâm jarayanti tejah 

api sarvamjïvitam alpam eva 
tavaiva vâhâs tava nrty agite 



TRADUCTION 



« Mort, les manières d'être successives (de l'existence) dé- 
truisent ce qui fait la vigueur de toutes les facultés du mortel. 
La vie tout entière même n'est que peu de chose. (Garde) pour toi 
|es chars, les danses et les chants. » 
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EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

çvobâhvâh. — Expression qui semble suggérée par punarbhû 
RV. I, 123,2, etc. 

antaka, — Cf. RV. I, 112, 6 et X, 132, 4. 

Tout le premier hémistiche. — RV. I, 92, 10 : punah punar 
jdyamânâpurânl... martasyà devl jarayanty âyuh. 

vâhâh. — GÎKY.W, 57, 4. 

nrtya. — Cf. nrtiy RV. X, 18, 3. 

ffita. — Cf. RV. IX, 96, 23 (abhigïtaj . 

COMMENTAIRE 

Naciketas tient bon en invoquant des raisons ou le fruit de 
l'expérience est exprimé par des formules dont l'origine remonte 
visiblement aux textes védiques. 



Vs 27. 

na vittena tarpanïyo manusyo 

lapsyâmahe vittam adrâksma cet tvà \ 

jlvisyâmo yàvad ïçisyasi tvam 
varas tu me varanlyah sa eva 

TRADUCTION 

(( L'homme ne Saurait être réjoui par la richesse. Quand nous 
t'aurons vue (ô Mort), obtiendrons-nous la richesse? Vivrons- 
nous tout le temps (c'est-à-dire, alors) que tu régneras (sur nous^)? 
Mon souhait est le seul que je veuille choisir. » 

COMMENTAIRE 

Au premier pâda, allusion probable au sens védique de vitla, 
(( la richesse, l'oblation (cf. ci-dessous, vMI, 3 et 6) » : ce sont 
les dieux, et non les hommes, que le vitta réconforte ou rassasie. 

* C'est-à-dire, quand nous serons morts. 
Univ. db Lyon. — P. Reonaud. 7 
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V» 28. 

ajwyatâm amrtânâm upeiya 
jlryan martyah kvadhahsthahprajânan 

ahhidhyâyan varnaratipramodân 
atidlrghe jlvite ko rameta 

TRADUCTION 

« Le mortel prévoyant qu'il vieillit, ayant en vue l'absence de 
vieillesse des immortels ^ . . Qui pourrait prendre plaisir à une 
vie (même) très prolongée en réfléchissant aux jouissances (éphé- 
mères) que procurent le rang social et l'amour ? » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

Pour l'antithèse ajïryatàm... jïryariy cf. RV. II, 16, 1 : 
indram ajuryani jarayantam. 

varnaratipramodân. — Le rapprochement assez peu naturel 
de ces termes a pu se trouver favorisé par ce passage du RV. III, 
34,9 : hiranyayam ula bhogam sasâna... pràryam varnam 
âvat. 

jlvite ko rameta, — Cf. RV. X, 34, 13: vitte ramasva. 

COMMENTAIRE 

La leçon kvadhahsthah du deuxième pâda est sans doute cor- 
rompue; la variante indiquée par le commentaire en est la 
preuve. 

Y» 29. 

yasminn idam zncikitsanti mrtyo 

yat sàmparâye mahati hrûhi nas tat \ 

yo'ya7n varo gûdham anupravislo 
nànyani tasmân nacikelâ vrhlte 

* Lacune nécessitée par rinintelligibililé du texte correspondant. 
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TKADUCTION 

c( Ce à propos de quoi l'on doute, ce qui est dans le grand 
départ, dis-le nous, ô Mort. — Le souhait dont l'objet est 
caché et nul autre que celui-là, (voilà celui que) Naciketas a 
choisi. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

sâmparâye. — Cf. parâyanam, RV, X, 19, 4 et 5, etc. 
gûdham anupravistah. — Cf. ci-dessus, vers 14. 



Valli II 

V» 1. 

anyac chreyo 'nyad utaiva preyas 
te ubhe nânârthe purusam sinltah \ 

tayoh çreya âdadânasya sâdhu bhavati 
hïyate ^rtfiàd ya u preyo vrnîte 

TRADUCTION 

a Autre chose est le Meilleur, autre chose est le Préféré. 
Les deux ont des objets différents (auxquels) ils attachent l'homme. 
De ces deux choix, celui qui prend le Meilleur s'en trouve bien ; 
celui, au contraire, qui choisit le Préféré manque son but. » 

COMMENTAIRE 

Toutes ces distinctions qui servent de préambule aux leçons que 
Yama-Mrtyu se décide enfin à donner à Naciketas, portent le 
cachet d'une élaboration d'école et sont le fruit de l'enseignement 
et de la discipline brahmaniques. L'alternative rappelle d'ailleurs 
l'allégorie de Prodicus et le choix d'Hercule entre les deux voies 
de la vertu et du vice. 

Au deuxième pâda, tayoh est en dehors du mètre et paraît avoir 
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été ajouté au texte primitif pour en mieux marquer la contexture 
grammaticale. 



V 2. 



çreyaç ca preyaç ca manusyam etas 
tau samparîtya vivinakti dhlrah 

çreyo hi dhïro^bhipreyaso vrnlte 
preyo mando yogaksemâd vrnlte 



TRADUCTION 



(( Le Meilleur et le Préféré se présentent à Thomme ; le sage 
établit une distinction après avoir examiné l'un et l'autre. Le 
sage choisit le Meilleur plutôt que le Préféré; le lourd (d'esprit) 
choisit le Préféré plutôt que le Bien. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

çreyo hi dhïro'bhipreyaso vrnlte, — Cf. RV. III, 8, 4 : sa 
(yuvâ ==^ agnih) u çreyân bhavati jàyâmànahy tant dhïràsah 
kavaya unnayanti svâdhyo manasà devayantah. — AV. VII, 8, 
1 : bhadrâd adhi çreyah prehi. 

yogakèemât. — Expression védique. — Cf. RV. X, 166, 5 : 
yogaksemâm va âdàya. — kseme yoge : RV., V, 37, 5, etc. 

COMMENTAIRE 

Le sens védique de dhlra est « ferme, fort ». Gomme tel cet 
adjectif sert d'épithète à Agni, Indra, Soma. Le sens ultérieur de 
« sage » a été déduit du contexte des passages tels que celui qui 
vient d'être cité. — Le sens propre de yogaksema est celui de 
(( jonction » et « possession » (avec et par le feu sacré de l'élément 
vivificateur du sacrifice) ; par suite ce mot a désigné le bien 
(ultérieurement généralisé, comme dans notre vers) qui en résulte 
au point de vue liturgique. 
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V» 3. 



sa ivam priyân prij/a7*ûpâmç ca kâmàn 
ahhidhydyan naciketoHyasrâkslh \ 

naitâm srnkâm vittamayim avnpto 
yasyâm majjanti bahavo rnanusyâh 



TRADUCTION 



« Toi que voilà, ô Naciketas, tu as rejeté, après y avoir réflé- 
chi, les choses aimées et les désirs dont la forme est agréable. Tu 
ne t'es pas rendu possesseur de cette coulée faite de richesse dans 
laquelle plongent de nombreux humains. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VEDIQUES 

ahhidhyâyan, — Cf. RV. IV, 33, 9 : devâ abhi kratvâ 
manasâ dïdhyânàh. 

majjanti bahavo manusyâh. — Cf. RV. IX, 64, 21 : majjanly 
apracetasah. 

Sur srnkâm, voir ci-dessus v' I, 16. 

COMMENTAIRE 

Au sens védique, çmkâm vittarnayïm, « la libation qui est la 
richesse sacrée » . 

V» 4. 

dûram eie viparlte visuel 

avidyâ yâ ca vidyetijnâtâ \ 
vidyàbhïpsinam naciketasam manye 

na tvâ kâmâ bahavo lolupanlah 

TRADUCTION 

<( L'ignorance et ce qui est connu sous le nom de science sont 
deux choses qui s'écartent beaucoup (l'une de l'autre) et qui sont 
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divergentes. A ce que je pense, Naciketas désire la science. Les 
différentes passions ne te troublent pas. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISGBNGES VEDIQUES 

visuel (avec dûram..viparïte en guise de glose), terme essen- 
tiellement védique. Cf. RV. III, 55, 15, etc. 

avidyâ...vidyâ, — Cf. RV. V, 30, 3 : vedad avidvân chnia- 
vac cavidvân. 

lolupantah. — Suggéré peut-être par citlam pralobhayantï^ 
RV.X,103, 12. 

COMMENTAIRE 

Dans les textes védiques, l'adjectif visvac s'applique aux liba- 
tions divergentes, c'est-à-dire à celles qui s'animent au contact 
du feu sacré, par opposition à celles qui restent, qui sont inertes 
tant que le sacrifice n'a pas lieu. De plus, les libations visuels ou 
considérées comme divergentes, s'opposent à celles qui. vont d'en- 
semble, tout droit devant elles (sadhrïcïs)y pour alimenter le feu 
sacré. 

ij'anthithèse de la science et de l'ignorance (vidyâ-avidyâ) 
procède de l'antithèse védique du savant et de l'ignorant (vidtân- 
avidvân) . Le premier est l'élément du sacrifice allumé et cré- 
pitant (d'où parlant et par conséquent connaissant), et l'élément 
inerte et muet. Dans le texte cité, l'ignorant est invité à s'ins- 
truire, c'est-à-dire à montrer par ses crépitements ou sa parole 
qu'il est instruit, tandis que le savant Técoutera. Dans ces condi- 
tions d'origine, la science est essentiellement sacrée et doit être 
l'objet par excellence des occupations et des méditations du sage. 

Vs 5 

avidyâyâm antare vartamàndh 

svayain dhlràh pandiiâ manyamânâh | 

dandramyamânâh pariyanii mûdhâ 
andhenaiva nîyamând yathàndhâh 
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TRADUCTION 

« Ceux qui s'agitent (ou résident) à l'intérieur de l'ignorance 
(qui) se considèrent comme sages (ou) savants, circulent folle- 
ment en courant ça et là comme des aveugles conduits par un 
aveugle. » 

EMPRUNTS BT RiCMINISCRNGES VEDIQUES 

avidyâyâm... vartamdnâh. — Cf. RV. v, 40, : màyâ 
(remplacé dans TUpanisad par avidyâ) vartamânâ. 

Tout le 2« hémistiche. — Cf. RV. x, 162, 6 : yas tvâ sva- 
pnena tamasâ mohayitvâ nipadyate, prajdm yas te jighamsati 
(ce dernier mot à rapprocher de jahghanyamânàh , cf. dan- 
drayamânâh). — RV. x, 89, 15 et 103, 12 : andhenàmitrâs 
tamasâ sacantâm . 

COMMENTAIRE 

antare^ glose sur le sens locatif de avidyâydm. — svayam^ 
glose sur le sens réfléchi de manyamdnâh. — panditdh^ glose 
sur dhiràh. — dandramyamdndh ^ glose sur pariyanti mû- 
dhdh. 



V» 6. 



na sâmpardyah pratibhâti hdlain 
pramâdyantam vittamohena mûdham 

ayam loko nâsti para iti mdnl 
punah punar vacant dpadyate me 



TRADUCTION 



« Le départ ne se manifeste pas pour l'enfant, pour l'inattentif 
égaré par l'égarement de la richesse. Celui qui pense : « Il (n') y a 
(que) ce monde ; il n'en est pas d'autre », retombe indéfiniment en 
mon pouvoir (celui de la Mort) » . 
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EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

sâmparâyah. — Cf. ci- dessus vMI, 2 (samparïtyaj. 
punah punah. — Cf. RV. 1, 92, 10. 

COMMENTAIRE 

Ce vers reflète des controverses d'école et des polémiques contre 
les matérialistes. Le dernier pâda s'accuse aussi comme relative- 
ment tardif par la manière dont il résume avec précision la doc- 
trine de la métempsycose. 

V« 7. 

çravanâyâpi hahubhir yo na labhyah 
çrnvantd^pi bahavo y an na vidyuh \ 

âçcaryo vaktâ kuçalo'sya labdhâ- 
çcaryo jnâtà kuçalânuçiétah 

TRADUCTION 

(( (L'objet de l'enseignement que tu désires, ô Naciketas) beau- 
coup ne sauraient l'acquérir même en l'entendant (exposer par un 
maître); beaucoup, même en l'entendant (d'un maître), ne par- 
viennent pas à le connaître. Extraordinaire (rare) est le précepteur 
habile de celte science, et le disciple (habile) ; extraordinaire est 
celui qui la connaît (et) qui la tient d'un maître habile. » 

COMMENTAIRE 

Ces vers et le suivant font allusion, ce semble, à une organisa- 
tion régulière de l'enseignement brahmanique. 

V» 8, 

na narenâvarena prokta esa 

suvijneyo bahudhâ cintyamànah \ 
ananyap7^okte gaiir atra nâsty 

anlyân hy atarkyam anupramânât 
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TRADUCTION 

« Cet (objet) enseigné par un homme d'en bas n'est pas facile à 
connaître, (même) si l'on y réfléchit beaucoup. L'accès à cette 
science n'est pas possible sans l'enseignement d'autrui ; car échap- 
pant à l'inférence (?) elle est plus subtile qu'un atome. » 

EMPRUNTS BT RÉUINISCBNGBS VEDIQUES 

sumjneyah... cintyamânah. — Cf. RV. vu, 104, 12 : suvij- 
hânam cikituse janâya. 

avarena. — Adj. védique, RV. i, 164, 17 et 18, etc. Uavara 
est l'élément du sacrifice inférieur ou mort, qui s'oppose au para^ 
supérieur ou vivant. 

COMMENTAIRE 

Ce vers est particulièrement important en ce qu'il montre qu'on 
se rendait bien compte dans les écoles brahmaniques du caractère 
essentiellement traditionnel et irrationnel de la doctrine de l'ât- 
man. 



V« 9. 



naisâ tarkena matir âpaneyâ 
proktânyenaiva sujnânàya preétha 

yâm tvam âpah satyadhrtir hatâsi 
tvàdd^m no bhûyân naciketah prastà 



TRADUCTION 



(( Cette doctrine ne saurait être déduite à l'aide du raisonne- 
ment ; elle est, ô très cher, facile à connaître quand elle est ensei- 
gnée par autrui, — cette doctrine que tu as obtenue. Ah! tu es 
ferme dans la vérité. Puissé-je, ô Naciketas, avoir un question- 
neur (= disciple) pareil à toi ! » 
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EMPRUNTS BT RÉMINISGBNGBS VÉDIQUBS 

satyadhrtih. — Cf. satyadharman, RV. X, 34, 8, épithètede 
savitar « celui qui soutient (= soma) le vrai, le manifesté 
(=Agni))). 

batdsi. — Cf. RV. X, 10, 13 : bato batàsi yama. 

GOMMENTAIRB 

Le premier hémistiche est une paraphrase de atarkyam du 
vers précédent, et le second commente le troisième pâda de ce 
même vers. 

Le mati, au sens védique, est la pensée des éléments du sacri- 
fice crépitants et par conséquent la base de la science sacrée. 

V» 10. 

jânâmy aham çevadhir ity anityam 

na hy adhruvaih prâpyate hi dhruvam tat \ 

tato maya nâciketaç cito^gnir 

anityair dravyaih prâptavân asmi nityam 

TRADUCTION 

« Je le sais : ce qu'on appelle « le trésor » est chose non dura- 
ble. Ce qui est ferme ne s'obtient pas par des choses non fermes. 
C'est pourquoi j'ai allumé ce feu nâcikétien. Au moyen de maté- 
riaux non durables, j'ai obtenu le durable. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

çevadhih. — Gf. RV. II, 13,6 : sa çevadhim ni dadhiSe. 
dhruva. — Cf. surtout RV. X, 173, 1-6. 
nitya. — Gf. surtout RV. I, 73,4 où ce mot est uneépithète 
d'Agni. 

GOMMENTAIRB 

Au sens védique, çevadhiesl « ce qui établit le bien », le favo- 
rable, à savoir le soma eu tant qu'édifîcateur du feu sacré. Ici il 
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bien, trésor, chose précieuse au point de vue matériel, ou ce qui 
est appelé vitta plus haut (v^ II, 3 et 6). 

dhruvay le solide, le ferme, le fort, épithète védique de l'élément 
liquide du sacrifice, cf. RV. X, 173,3 : imam indro adldharad 
dhruvam dhruvenà havisà, « Indra a fortifié cette chose forte 
(en l'incorporant en lui) au moyen de la forte libation ». 

nitya, ce qui est propre, intrinsèque, permanent*, durable; 
épithète védique des éléments manifestés et actifs du sacrifice, 
en opposition avec ces mêmes éléments absents ou inertes. 

Sens général du vers. — Les biens matériels ne sont pas dura- 
bles et ils ne sauraient procurer le durable. Pour l'obtenir, moi 
Naciketas, j'ai eu recours au feu sacré (ci-dessus v^ 1, 16-19) ou 
nâciketien qui , bien qu'ayant sa source dans des éléments a-nityas 
(le liquide sacré considéré comme absent ou intermittent ou, d'une 
manière plus voisine des idées brahmaniques, les animaux offerts 
en holocauste), produit le niiya^ c'est-à-dire le feu sacré actif et 
manifesté. 

V« 11. 

kâmasyàptim jagatah pratisthâm 
krtor anantyam abhayasya pâram \ 

stomamahaduruqâyam pratisthâm drstvâ 
dhrtyâ dhlro naciketd* tyasrâksïh 

TRADUCTION 

« Après avoir examiné l'obtention des désirs, l'établissement 
des êtres vivants, le caractère illimité de la faculté d'agir, le bord 
qu'il faut atteindre pour être au delà de la crainte, la large 
extension d'une grande gloire, l'assise, — tu as laissé aller ces 
choses, ô ferme Naciketas, grâce à ta fermeté. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VEDIQUES 

jagatah pratisthâm, — Cf. RV. X, 25,6 : visthitam jagat. 
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kratoh (anantyam), — Terme essentiellement védique ; cf. 
surtout RV. I, 66,5 : kratur na nityah. 

ahhayasya. — Voir ci-dessus, v^ I, 12. 

stomamahadurugàyam. — Cf. RV. VI, 65,6 : urugàyam 
adhi dhehi çravo nah. 

COMMENTAIRE 

jagat au sens védique est synonyme à!amrta et désigne le soma 
en tant qu'actif. Etymologiquement, le jagat est a ce qui s'agite», 
d'où c( les êtres vivants, le monde ». 

Le kratu védique est le soma considéré comme créateur, pro- 
ducteur du feu sacré (rad. kar^ faire). L'expression krator 
anantyam de notre vers suppose la notion de la théorie brahma- 
nique de l'enchaînement perpétuel des œuvres, kralu étant pris 
ici dans le sens d'activité, faculté d'agir. 

Sur le hhaya et Vabhaya^ voir ci-dessus v^ 1, 12. 

Au point de vue védântique, le fait d'atteindre l'autre bord de 
ïabhaya est plutôt en antithèse qu'en parallélisme avec la conti- 
nuité indéfinie de l'œuvre, et plutôt conforme que contraire aux 
résolutions de Naciketas. C'est une inconséquence à laquelle Fau- 
teur s'est abandonné au gré, à ce qu'il semble, des formules cou- 
rantes. Elle ne semble pas mieux à sa place que ce vers lui-même 
qui s'intercale sans qu'on sache pourquoi dans la leçon de Yama- 
Mrtyu. 

L'obscure formule stomamahat ne saurait viser ici que la gloire 
dans le sens le plus large du mot, alors que les mêmes termes 
concerneraient, au point de vue védique^ le crépitement des élé- 
ments développés du sacrifice. 

V« 12. 

tam durdarçam gûdham anupravistam 

guhâhitam gahvarestham purânam 
adhyâtmayogâdhig amena devant 
matvâ dhlro Itarsaçokau jahâti 



KATHA-UPANISAD 109 

TRADUCTION 

« Quant il a médité en s'appliquant à (réaliser) l'union (de son 
âme) avec l'âme suprême, sur le dieu difficile à percevoir, qui a 
pénétré dans un (lieu) secret, qui est déposé dans la cachette, qui 
réside dans le gouffre, antique, — le sage laisse de côté la joie et 
la peine. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

durdarçam. — Cf. sudarçatara, RV. I, 127,5. 
guhàhitam. — Cf. ci-dessus. 
purânam. — Cf. RV. X, 43,5, etc. 

COMMINTAIRB 

Le développement de la formule est curieux et facile à suivre. Le 
dieu enveloppé ou caché du Véda devient dans les Upanisads diffi- 
cile à percevoir, subtil, [lus ténu qu'un atome et par conséquent 
difficile à connaître. Nous voilà très loin de l'idée première, mais 
les intermédiaires nous permettent d'en suivre l'enchaînement d'une 
manière qui ne saurait laisser de doute sur la relation des deux 
termes extrêmes. (Cf. v^I, 14 et 21). 

Toutes les épithètes du premier hémistiche sont des sortes de 
gloses sxxT guhâhiiam. 

L'expression adliyâlYnG/" est toute d'école et indique un arran- 
gement déjà systématique et précis de la doctrine du védânta. — 
dera^ au sens védique, est le feu sacré considéré comme brillant. 
Dans notre texte, c'est un synonyme di'àiman (voir ci-dessous). 

matvà a été suggéré par mati (ci-dessus, v' 11,9). La mati est 
Texercice intellectuel qui conti ibue à procurer la science sacrée. 



V» 13. 

etac chrutvâ samparigrhya martyah 
pravrhya dharmyam anum etani âpya 

sa modate modanïyam hi labdhvâ 
vivrtam sadma naciketasam manye 
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TRADUCTION 

« Le mortel après avoir entendu cet (enseignement), après 
ravoir concentré, après avoir arraché ce qui forme son essence, 
après avoir obtenu (s'être identifié à) cet atome, — ce (mortel) 
ayant acquis ce qui est fait pour être goûté, goûte la joie. Je 
considère Naciketas comme une demeure ouverte (pour cette 
science). » 

COMMENTAIRE 

Au sens védique, le vivant ou l'immortel appelle le mort au 
festin du sacrifice et celui-ci, s'il l'écoute, acquiert à son tour la vie 
ou l'immortalité. Cette idée est le principe de celle qui considère 
l'audition de la science sacrée comme propre à identifier le mort au 
vivant ou le mortel au dieu (immortel). — Le dharmya est le 
propre de l'individu considéré comme constitué par le dharma^ la ' 
force vitale à la fois morale et physique, — le réconfort au sens 
védique (cf. dharman); le mortel doit abandonner sa nature de 
mortel pour devenir immortel. — Au sens védique. Faction expri- 
mée par le radical mud est celle de goûter le réconfort; c'est ainsi 
du reste que de mort on devient vivant ou immortel ; et, par une 
conséquence naturelle, l'immortel est représenté comme goûtant le 
plaisir qu'on éprouve à savourer le réconfort. — Au sens védique, 
le sadma est la résidence des éléments du sacrifice ; cette résidence 
s'ouvre pour leur donner passage quand ils se développent sur 
l'autel. Naciketas, vivifié et immortalisé par la science sacrée, est 
comparé à ce réceptacle entr'ouvert ou, mieux encore, aux feux 
sacrés qui s'en échappent. 

V» 14. 

anyatra dharmàd anyatrâdharmàd 

anyatrâsmât krtâkrtât \ 
anyatra bhûtàc ca bhavyàc ca 

yat tat paçyasi tat vada 
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TRADUCTION 

c( Ailleurs que dans la règle et dans ce qui n'est pas la règle ; 
ailleurs que dans ce qui est fait et ce qui n'est pas fait ; ailleurs que 
dans ce qui est produit et ce qui le sera, — cet objet que tu vois, 
révèle-le. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

bhûtàc ca bhavyàc ca. — Cf. RV. X, 90, 2 : sarvam yad 
bhûtam yac ca bhavyam^ cf. X, 58, 12 et 55.2, 

COMMENTAIRE 

Au premier pâda, anyaU^a est en dehors du mètre ; de même au 
troisième, ca à la suite de bhûtât. Dans les deux cas, ces mots sem- 
blent avoir été ajoutés pour la symétrie et la clarté, mais aux dé- 
pens de la régularité métrique. 

Sur la signification de dharma au double point de vue védique 
et brahmanique, voir le commentaire du v^ précédent. 

Le krta brahmanique, au sens substantif du mot, est Vœuv7^e 
des mortels ; de même que le bhûta et le bhavya en sont les modes 
passés et à venir. Au sens védique, au contraire, le bhûta est 
ce qui a été produit et le bhavya ce qui le sera par les éléments 
du sacrifice. — L'idée fondamentale du vers est que toutes les 
conditions du mortel doivent être franchies pour qu'il devienne 
immortel. 



Vs 15. 



sarve vedâ yat padam âmananli 

tapâmsi sarvâni ca yad xmdanti 
yad icchanlo brah^macaryam Garanti 

tat te padani samgrahena bravlmy^ — om ity état 
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TRADUCTION 

« Ce lieu (ou ce mot) que tous les Védas enseignent, que toutes 
les pénitences expriment, que désirent ceux qui se préparent à 
exercer la fonction de brahmane, — ce lieu (ou ce mot) je le résume 
ainsi: c'est om^. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VÉDIQUES 

brahmacaryam caranti. — Cf. RV. X, 109, 5 : hrahmacârl 
carati. 

COMMENTAIRE 

Pada dans le RV. est le pied, le pas ou le lieu du feu sacré, l'en- 
droit où il réside. Dans les textes brahmaniques, pada a pris aussi 
le sens du mot, sans doute d'après les passages védiques tels que 
RV. I, 164, 45 : catvâri vàk parimitâ padâni^ où la voix dont il 
s'agit est celle du feu sacré et ses padas les lieux (d'où les mots) où 
elle se fait entendre. 

Le même jeu de mots est au fond de la formule tapâmsi^ etc., 
au 2® hémistiche : au sens védique, il faudrait entendre « ce que 
toutes les chaleurs (= tous les feux sacrés) expriment en crépi- 
tant ». — Dans le passage védique cité, le mot brahmacâriy pro- 
prement « ce qui se meut par (ou dans) le réconfort », est un 
synonyme d'Agni. A l'époque brahmanique, .ce composé a subi 
l'influence des vicissitudes de la signification du mot brahman et a 
acquis par là le sens tout spécial et unique désormais de noviciat 
de la vie brâhmauique et d'observation des règles qui le con- 
cernent. — La syllabe om, qui résume la science sacrée et qui en 
est pour ainsi dire la formule mystique, n'était probablement 
à l'origine qu'une sorte d'onomatopée pour désigner et imiter le 
crépitement du feu sacré. 

^ Cf. Bhagavad'Gïtâ VIII, 11. 
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V» 16. 



elad dhy evàksaram brahma 
etad evàksaram param \ 

etad dhy evàksaram jnàtvâ 
yo yad icchaii tasya tat 



TRADUCTION 



« C'est le brahman impérissable* ; c'est le suprême impérissable. 
Après avoir connu cet impérissable, celui qui le désire, l'obtient. » 



EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 



aksaram param, — Cf. RV. I, 164, 39 (et 41) : aksare 
parame. 



COMMENTAIRE 



Dans la phraséologie védique, Vaksara est la liqueur sacrée consi- 
dérée comme ne s'écoulant pas (rac. ksar couler), ne s'en allant 
pas ; c'est-à-dire comme présente et prête pour le sacrifice. — Le 
brahman est le réconfort (rac. brah « fortifier ») ou cette même 
liqueur en tant qu'elle nourrit Agni et favorise ses crépitements, 
d'où ce qui réconforte et crépite et, par extension, la parole ou le 
chant sacré, la prière. Le sens védântique de brahman, synonyme 
d'âtman ou de l'âme suprême, a découlé tout naturellement du rap- 
prochement des mots qui forment le premier hémistiche de notre 
vers : le réconfort impérissable et suprême s'est identifié sans peine 
à l'âme (du feu sacré). — La formule si importante du second 
hémistiche (cf. tattvam asi) repose en dernière analyse sur cette 
succession d'idées déjà indiquée : (l'élément) mort ou mortel du 
sacrifice devient vivant ou immortel en crépitant, en manifestant 

^ Avec allusion ou sens de syllabe (la sjUabe om) pour aksara, d*oû : 
« Cette syllabe est le brahman, etc. ». Cf. RV. I, 164, 24 : vâkena vâkam 
dvipadâ catuspaddkéarena mimate sapta vânih, 

Univ. db Lyon. — P. Bbgnaud. 8 
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sa connaissance, son savoir, — en connaissant. Pour passer du 
point de vue védique à la doctrine védântique, il suffisait d'appli- 
quer, comme on Fa fait, le mot mavtya aux mortels ou aux hommes. 



V» 17, 
et ad âlambanam crestham 

m • 

etad âlambanam param 

etad âlambanam jnâtvâ 

brahmaloke mahlyate 

TRADUCTION 

« C'est le meilleur support ; c'est le support suprême ; après 
avoir connu ce support, on est grandifié dans le monde du bra- 
hman. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VitDIQUBS 

âlambanam. — Cf. ârambhanam RV. X, 81,2 eianâram- 
bhana I, 116,5 ; 182,6 et VII, 104,3. 

brahmaloke mahlyate. — Cf. RV. IX, 113,6: brahmâ... 
mahlyate somena. 

COMMENTAIRE 

âlambana a dans ce vers la même origine significative que 
b^^ahman au v^ précédent : ce support est, dans le Véda,le récon- 
fort ou le soma. — Sur le sens primitif de loka dans brahmaloke 
voir ci-dessus, p. 70-71. — L'expression mahlyate est parfaite- 
ment expliquée par le passage védique cité où elle concerne, comme 
partout dans le RV., le soma renforcé et développé tout à la fois 
par des libations nouvelles et par Agni qui l'étend et l'élève sous 
forme de flammes. 
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V 18. 



na jâyate mriyate va vipaçcin 

nâyam kutaç cin na babhûva kaç cit 

ajo nityah çâçvato ^yampurâno 
na hanyate hanyamâne çarlre 



TRADUCTION 



« Le sage ne naît ni ne meurt. Celui-là ne vient pas de quoi 
que ce soit (d'autre) ; nul n'est devenu lui. Cet ancien, non né, 
constant, perpétuel, n'est pas détruit quand le corps est détruit. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

na jâyate,., ajah. — Cf. RV. I, 67, 5 : ajah (agnih). 

na mriyate. — Cf. RV. I, 162, 21 : navâu etan mriyase. 

vipaçcit. — Cf. RV. IX. 12, 3, etc., épithète du soma 
enflammé. 

kutaç cit na babhûva. — Cf. RV. 1, 179^ 4 : kâma âgann ita 
àjàto amutah kutaç cit. 

çaçvatah. — Cf. l'épi thète essentiellement védique çaçvat 
RV. I, 30J 16, etc. 

na hanyate. — Cf. RV. III, 59, 2 (cf. aussi IX, 55, 4; X, 
152, 1) : na hanyate. 

COMMENTAIRE 

Ici le vipaçcit est le mortel quia atteint l'immortalité. Considéré 
comme tel et abstraction faite de ce qu'on peut appeler ses antécé- 
dents, on peut dire qu'il ne naît ni ne meurt et lui appliquer toutes 
les épithètes védiques qui suivent. Sur purdna «antérieur», 
plutôt qu'« ancien », voir ci-dessus, v^ II, 12. 

Le détail important du quatrième pâda opposant l'immortalité 
de l'âme du vipaçcit au caractère périssable de son corps, est 
une déduction logique et expérimentale qui n'avait pas besoin 
pour se produire de trouver son expression formelle dans le Véda. 
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V« 19. 

hantâ cen manyate hantum 

hataç cen manyate hatam 
ubhau tau na vijânito 

nâyam hanti na hanyate 

TRADUCTION 

« Si celui qui frappe croit tuer, si celui qui est frappé croit 
être tué, Tun et l'autre sont dans Terreur : celui-là ne tue pas, 
celui-ci n^est pas tué, » 

COMMENTAIRE 

Développement logique pur et simple du quatrième pâda du 
vers précédent. ^ 

V« 20. 

anor anlyân mahato mahlyân 

âtmâsyajantornihitoguhâyâm \ 
tant akratuh paçyati vïtaçoko 

dhàtuh prasàdân mahimânam âtmanah 

TRADUCTION 

« Plus petit que le petit, plus grand que le grand, Tâme de cette 
créature est déposée dans un lieu secret. Celui qui n'agit plus voit, 
délivré de la peine, la grandeur de Pâme à la faveur du créateur. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

dhâtuh prasàddt, — Cf. RV. X, 181, 1-3: dhàtur dyutânât, 

^ Ce vers et le précédent se retrouvent dans la Bhagavad-Oltày II, 20 
et 19. 



KATHA-UPANISAD 117 

COMMENTAIRE 

Sur Texpression anor anlyàn^ cf. ci-dessus v'I, 21, — mahato 
mahlyân, suggéré tout à la fois par la formule précédente avec 
laquelle elle est en antithèse symétrique, et par l'idée qu'exprime 
mahïyate^ ci-dessus II, 17. — Le sens védique de àtman est 
parfaitement établi dans le passage suivant RV. IX. 85, 3 : indo 
pavase,,. âtmendrasya bhavasi; « ô soma tu brûles..., tu es le 
souffle vital d'Indra », cf. I, 115, 1 : sûrya âtmâ jagatas tasthu- 
saç ca; a ô solftil-(Agni), souffle vital (âme) de ce qui s'agite et 
est'au repos (en parlant des éléments du sacrifice). » Ici et dans 
tous les textes védântiquc s, l'àme de la créature (jantoîi^ — védique) 
est non seulement comparée, mais identifiée à celle des éléments 
du sacrifice : de là l'application à celle-là de tout ce qu'implique la 
notion védique de celle-ci, et l'extrême importance qu'a prise le 
mot âtman. Pour l'expression mAifo guhâyârriy cf. ci-dessus v^I, 
14. La formule védique relative à Agni non né, enfoui dans une ca- 
chette, est appliquée ici à l'âme cachée au plus profond du corps. 

— akratuh au sens védique (RV. VIII, 6,3), « celui qui n'édifie 
pas les œuvres du sacrifice » , épithète des démons appelés panis ; 

— ici « celui qui rejette les œuvres », la vaine activité du sam- 
sara, cf. ci-dessus v^ll, 14. — Sur vïtaçoka, voir ci-dessus v^I, 12. 

« Voir la grandeur de l'âme » revient à dire être grandifié en 
elle et comme elle (cf. 11, 17, mahlyate)^ en d'autres termes, 
prendre possession du brahma-loka, et cela, au sens védique, par 
la faveur du créateur, c'est-à-dire du soma auquel elle doit son 
développement. Le sens brahmanique, à supposer qu'il faille en 
chercher un bien distinct du précédent, est obscur ainsi qu'en 
témoigne le commentaire sanscrit de Çarpkara. 

V* 21. 

àslno dûram vrajati 

çayâno yàti sarvatah \ 
kas tant madâmadam devam 

madanyo jhâlum arhati 
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TRADUCTION 

« Assis, il s'écarte au loin ; couché, il s'en va partout. Quel 
autre que moi est digne de connaître ce dieu qui goûte ou non 
l'ambroisie ? » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

âsïnah. — Epithète d'Agni, RV. X, 27, 13. 

durant vrajati^ — Cf. RV. X, 1 11 , 8 : dûram kila prathamâ 
jagmuh... âpah. 

yâti sarvatah. — Cf. RV. 1, 97, 5 : pra yad agneh... viçvato 
yanti bhânavah, 

amadam. — Cf. vimada « celui qui est privé de soma » RV. 
I, 116, l,etc. 

COMMENTAIRE 

Au sens védique, les formules contradictoires du premier hémi- 
stiche résultent du rapprochement de qualifications antithétiques des 
éléments du sacrifice. Le feu sacré est comme assis ou couché sur 
l'autel, et il étend ses flammes au loin ou dans toutes les directions. 
Au sens brahmanique, ces mêmes formules ont été prises dans 
l'acception panthéistique à laquelle elles se prêtaient si bien. — 
Le dieu samada et amada est Agni jâta ou aja, c'est-à-dire 
goûtant ou non le soma. — Remarquer les allitérations madâ- 
madam... madanyah. — Pâda 4 : Yama-Mrtyu à des titres 
particuliers pour connaître Yama-Agni. 

V« 22. 

açarïram çarlresv 

anavasthesv avasthitam \ 
mahântam vibhum âtmânam 

matvâ dhlro na çocati 

TRADUCTION 

« Le sage qui a réfléchi sur l'âme grande, pénétrante, sans 
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corps dans les corps, stable au sein des choses qui ne le sont pas, 
— (celui-là) n'éprouve plus de peine. » 

EMPRUNTS BT RÉMINISCENCES TEDIQUES 

Tout le premier hémistiche. — Cf. RV. I, 32, 10 : aitsthanti' 
nâm aniveçânâm kâsthânâm madhye nihitam çariram (cf. 

aussi X, 16, 3). 

vibhum^ épithète védique d'Agni, RV. I, 31, 2, etc. 

COMMENTAIRE 

La distinction entre le corps (çarlra) et Tâme (âtman) ne remonte 
pas à l'époque védique. Nous en voyons naître l'idée dans les for- 
mules du genre de celles du quatrième pâda du v® II, 18. Dans le 
RV., passage cité, le çarlra est la personne même d'Indra placée, 
comme il est dit de l'âme dans notre vers, au milieu des eaux de 
la libation qui, elles, sont sans fixité, — nouvel exemple ici de la 
transformation des formules liturgiques en aphorismes védânti- 
ques. — mahâniam^ même idée que celle exprimée par mahlyate et 
mahimânamj ci-dessus v^ II, 17 et 20. — vibhum « développé », 
épithète védique d*Agni appliquée ici à V âtman. — Pour la for- 
mule matvà dhlrah, cf. ci-dessus v^ II, 12. — na çocati, cf. vîta- 
çokay ci-dessus v^ II, 20. 

V« 23. 

nâyam âtmâ pravacanena labhyo 

na medhayâ na bahunâ çrutena \ 
yam evaisa vrnute tena labhyas 

tasyaisa âtmâ vrnute tanûm svâm 

TRADUCTION 

« Cette âme ne se perçoit pas par la parole (l'enseignement oral), 
ni par la pensée, ni par un grand savoir (acquis par l'audition des 
livres sacrés ou du maître). L'âme est perceptible seulement par 
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ce qu^elle choisit (ce à quoi elle s'identifie) ; elle choisit sa propre 
essence. (Donc elle n'est perceptible que par l'intuition). » 

COMMENTAIRE 

Le point de vue est tout différent de celui qu'impliquent les v^ II, 
7 et 9. Les deux théories se concilieront toutefois si Ton admet 
que l'idée de la doctrine de l'âtman a besoin d'être éveillée par un 
maître et à l'aide de la tradition, mais qu'on n'en pénètre le sens 
intime et surtout qu'on n'en réalise le but (l'union de l'âme indivi- 
duelle à l'âme suprême), que par l'intuition directe et personnelle. 
Au sens védique, l'âtman qui choisit son corps (tanu) ou plutôt 
son essence (étymologiquement, ce qui le développe) est le sym- 
bole verbal du feu sacré s'appropriant la libation. — Cf. les 
expressions védiques telles que RV. X, 16, 5 : sam gachatâm 
tanvà jâtavedah. 

V« 24. 

nâvirato duçcaritân 

nâçânto nâsamdhitah \ 
ndçântamânaso vâpi 

prajnânenainam àpnuyât 

TRADUCTION 

« Celui qui ne s'abstient pas des mauvaises actions, qui n'est 
pas apaisé, qui n'est pas concentré, ou dont Tesprit n'est pas 
apaisé, ne l'obtiendrait pas (la notion de l'âme) par la science. » 

COMMENTAIRE 

Nouvelle contradiction eu égard à ce qui a été dit précédemment 
v^ II, 4 et 16 de la science (et de ses effets). Ici, elle est mise au 
second plan et ne vient qu'après les conditions morales et surtout 
l'apaisement. Il faut simplement entendre, sans doute, que les 
deux conditions sont nécessaires et que le salut exige, indépen- 
damment de la science, une préparation morale particulière. 
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V« 25. 



yasya brahma ca kéatram ca 
ubhe bhavata odanam \ 

mrtyur yasyopasecanam 
ka itthd veda yatra sah 



TRADUCTION 



« Celui dont le réconfort et la possession sont l'un et Tautre la 
nourriture liquide, celui dont la Mort est la libation, — quel est 
celui qui connaît précisément où est celui-là (l'âtman)? » 



EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 



mrtyur yasyopasecanam. — Gf, RV. X, 121, 2 : yasya 
châyâmrtam yasya mrtyuh. 



COMMENTAIRE 



Le texte de ce vers consiste presque exclusivement en expres- 
sions védiques : brahma, ksatram, odanayn, upasecanam, — Au 
point de vue védique, on peut dire que le réconfort (brahman) et 
que la possession, le bien, la richesse ou la puissance (kéatra, 
synonyme dans le RV. de soma) sont la nourriture (odana) 
d'Agni-âtman, De même la Mort, figure de l'élément liquide 
inactif, contient en puissance la libation destinée au même Agni- 
âtman. Au premier hémistiche de notre vers, il y a allusion 
évidente à la caste des brahmanes et à celle des ksatriyas, mais 
sans que l'idée védique exprimée par ces mots ait été, à ce qu'il 
semble, réellement modifiée. 
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Vallî III 



v« i. 



rtam pivantau sukrtasya loke 

guhâm pravistau parante parârdhe 

châyâtapau brahmavido vadanti 
pancâgnayo ye ca trinâciketàh 



TRADUCTION 



« Ceux qui ccnnaissent brahman (le réconfort), qui ont les cinq 
feux et le (feu) trinâcikétien, désignent comme étant Tombre et la 
lumière les deux (éléments du sacrifice) qui boivent le coulé (rta) 
dans le monde du bien édifié, (et) qui ont pénétré dans la cachette, 
dans l'autre moitié supérieure, » 



EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 



rtam pivantau. — Cf. RV. VII, 20, 6 : sa râyâ rtapà rtejâh. 
— III, 47, 3 : uta rtubhir rtupâhpâhi somam indra. 

sukrtasya loke. — Cf. RV. X, 85, 24 : rtasya y onau sukrtasya 
loke. 

guhâm pravistau. — Cf. ci-dessus, v^I, 14. 

parame parârdhe. — RV. 1, 164, 12 : pare ardhe. 

pancàgnayah. — Cf. RV. IX, 66, 20. 



COMMENTAIRE 



Ce vers est entièrement, ou à peu près, en formules d'origine 
védique et qui n'ont de sens qu'en se reportant à leur valeur pre- 
mière. L'ombre et la lumière sont les expressions métaphoriques 
des deux états (le repos et l'activité) des éléments du sacrifiice. Le 
couple, comme souvent, ne s'applique ici qu'à l'état actif de ces 
éléments; c'est ainsi qu'ils sont représentés comme buvant le 
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coulé (la liqueur qui coule ou le soma) dans le monde du bien 
édifié, dans l'espace occupé par Agni (cf. ci- dessus, p. 70-71). 
D'autre part, en tant qu'il est question d'eux comme entrés dans 
la cachette, le texte vise les éléments autrefois inactifs, mais qui 
ont cessé de l'être, en prenant place dans la moitié supérieure 
d'eux-mêmes \ c'est-à-dire dans le feu sacré, là où ils sont vivants 
ou lumière, par opposition à Tautre moitié (l'inférieure) où ils 
restent sous forme morte ou d'ombre. 

Ces éléments sous leurs deux formes sont les prototypes védi^ 
ques de l'âme suprême, et c'est ainsi que l'auteur peut dire que ce 
sont ceux qui connaissent lebrahman ou la science sacrée-réconfort 
qui les proclament. 



V» 2. 



yah setur Ijdnânâm 

aksaram brahma y ai paratn 
abhayam titïréatâm pâram 

nâciketam çakemahi 



TRADUCTION 



« Accroissons le (feu) nâcikétien, lui qui est le pont des sacrifi- 
cateurs, le réconfort impérissable et suprême pour ceux qui veulent 
atteindre l'autre bord de la crainte. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VEDIQUES 

nâciketam çakemahi. — Cf. RV. I, 73, 10 : çakema.., 
yamam (cf.'RV. II, 5, il ; 111,27, 3). 

COMMENTAIRE 

Au sens védique, les sacrificateurs sont les éléments mêmes du 
sacrifice considéré comme l'accomplissant. Le feu sacré est le pont 

* Cf. ci- dessus, p, 17, le texte et la traduction de RV. 1, 164, 12. 
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qui les feit passer de l'état liquide à Tétat igné. — Pour la formule 
du deuxième hémistiche, (premier pâda) cf.v^ I, 12. Pour celle du 
deuxième pâda, même hémistiche, cf. v'II, 11. 

V» 3. 

âtmànam rathinam viddhi 

çarlram ratham eva tu | 
huddhim tu sârathùn viddhi 

manah pragraham eva ca 

TRADUCTION 

(( Sache que Tâme (âtman) est le maître du char et que le corps 
est le char ; sache que la buddhi (intelligence) est sur le char et 
que le manas est le frein. » 

COMMENTAIRE 

Ebauche de psychologie védântique, qui a eu pour point de 
départ les efforts des anciens exégètes pour établir des distinctions 
entre les différentes dénominations d'origine védique du principe 
pensant appelé âtman^ buddhi^ manas, etc. 

Pour les formules védiques d'où proviennent le nom et la notion 
psychologique de la buddhi^ voir RV. I, 77, 2 : sa çâ (agnih) 
bodhâti manasâ yajâti. 

Au sens védique, le rathin est le feu sacré considéré comme 
muni d'un char qui porte l'offrande. Même explication ^OMTSârathi, 
Quant au 7^atha, c'est ce char fictif même, identifié ou non au dieu 
qui s'en sert. 

indriyâni hayân âhur 

visayâms tesu gocarân \ 
àtmendriyamanoyuktam 

bhoktety âhur manîéinah 
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TRADUCTION 

« Les sens, disent-ils (les sages), sont les chevaux; les objets 

(attachés) aux sens sont les parcours. Les sages appellent jouisseur 
Tattelage de Fâme, des sens et du manas. y> 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

indriyâni hayân. — Cf. RV. IX, 107, 25 : indriyâ hayâ. 
Nous avons là le point de départ de cette série de comparaisons. 

gocardn. — Cf. RV, III, 57, 1 : avidan manîsâ dlienmn 
carantîm. — X, 27, 8 : gâvah... carantïh. 

bhoktâ. — Cf. bhuj, épithète d'Agni goûtant l'oblation. RV. 
X,20,2 

COMMENTAIRE 

Continuation sous forme comparative de l'exposé déjà scolas- 
tique de la psychologie du vedânta. 



V«5. 



yas tv avijnânavân bhavaty 
ayuktena manasâ sadâ 

tdsyendriyâny avaçyâni 
dustàçvâ iva sâratheh 



TRADUCTION 



« Mais celui qui est dépourvu de discernement (et) dont le manas 
n'est jamais attelé, — pour celui-là les sens sont indociles, comme 
les mauvais chevaux du conducteur d'un char. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

ayuktena. — Cf. RV. IX, 97, 20 : araçmàno ye 'rathâ 
ayuhtâ atydso na. 

avijnânavân. — Cf. avijhànam, RV. I, 164, 5. 
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COMMENTAIRE 

Déduction des vers précédents. L'auteur s'est eflforcé d'en con- 
server le style comparatif et figuré. 



V» 6. 



yas tu vijnânavân bhavati 
yuktena manasâ sadd \ 

tasyendriyàni vaçyàni 
sadaçvâ iva sâratheh 



TRADUCTION 

« Mais celui qui est doué de discernement et dont le manas est 
toujours attelé, — pour celui-là les sens sont dociles, comme les 
bons chevaux du conducteur d'un char. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

sadaçvàh. — Cf. RV. V, 58, 4, sadaçvah. 

COMMENTAIRE 

Au pâda 1, la métrique a été violée au profit de la symétrie 
littéraire (insertion hypermétrique de tu), 

V» 7. 

yas tv avijhdnavân bhavaty 

amanaskah sadâçucih \ 
na sa tatpadam âpnoti 

samsâram câdhigacchati 

TRADUCTION 

(( Celui qui est dépourvu de discernement, sans manas, toujours 
impur (sans clarté), — celui-là n'obtient pas ce lieu et suit le cours 
(de la transmigration). » 
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GOMldENTAIRE 

Au point de vue védique, celui qui est sans manas est Télément 
muet, inintelligent, c'est-à-dire inactif du sacrifice ; à amanaska 
cf. manasvat (indrah) RV. II, 12, 1 et sumanas {indrah) I, 
53, 4. — De même Vaçuci est le non -allumé ou le non-éclairé; 
cf. çuci, épithète fréquente d'Agni, RV. I, 127, 7, etc. — Pour 
la formule ^ac?am âpnoti cf. ci-dessus v^ II, 15. L'emploi du mot 
samsara pour désigner dans la phraséologie védântique la 
succession indéfinie des existences individuelles a pu être suggéré 
par RV. IX, 113, 5 : sam sravanti samsravâh, où il s'agit des 
libations. 

V» 8. 

yas tu vijnànavân bhavati 

samanaskah sadâ çucih \ 
sa tu tatpadam âpnoti 

yasmâd bhûyo na jâyate 

TRADUCTION 

« Mais celui qui est doué de discernement, pourvu de manas^ 
toujours pur, — celui-là obtient ce lieu d'où l'on ne revient pas 
pour renaître. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

samanaskah. — Cf. samanah épithète fréquente des Açvins 
RV. I, 92, 16, etc. 

Pour la formule bhûyo na jâyate^ voir ci-dessus v^ I, 17 et 18. 



V« 9. 

vijnànasârathir yas tu 
manahpragrahavân navah 

so^dhvanah pâram âpnoti 
tad visnoh param aspadam 
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TRADUCTION 

« L'homme qui a le discernement pour cocher (et) le manas pour 
frein, — celui-là obtient l'au-delà de la route (dans le sens de 
marche), ce qui est le lieu suprême de Vis nu. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VEDIQUES 

adhvanah pàram. — Cf. RV. valakh, 11,2 : yà (indrâva- 
runâ) sisratû rajasahpâre adhoanah. 

tad visnoh, etc. (4^ pâda). — Cf. RV. 1, 22, 20 (cf. 21) : tad 
visnoh par amant padam. 

COMMENTAIRE 

Au deuxième pâda, « obtenir l'autre bord ou le terme de la 
route ou du voyage », est exactement l'inverse de III, 7, 4* pâda, 
« il suit le cours » . D'après la première formule, on atteint le but 
suprême (délivrance ou salut), selon la seconde, on le poursuit 
indéfiniment (transmigration). Le lieu suprême de Visnu, autre 
nom d'Agni, est le sommet du feu sacré; cf. Zcv'ç ûj^/oroç. 

V« 10 

indriyebhyah para hy arfhà 

arthebhyaç caparam manah \ 
manasaç ca para buddhir 

buddher dtmd mahân parah 

TRADUCTION 

« Les objets sont supérieurs aux sens, le manas est supérieur 
aux objets; la buddhi est supérieure au manas; l'âme, la grande, 
est supérieure à la buddhi. » 

COMMENTAIRE 

Psychologie védântique; élaboration d'école. 
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Au point de vue védique, râtman est supérieur à la buddhi, etc., 
parce qu'il est grand (mahat)^ et il est grand (cf. mahlyate) parce 
qu'il n'est autre qu'Agni développé ou grandi. 



V» 11. 



mahalah param avyaktam 

avyaklât purusah parah 
pur usa a na param kimcit 

sa kâsthâ sa parâgaiili 

TRADUCTION 

« Le non-manifesté est supérieur au grand (à la grande âme), 
rhomme est supérieur au non manifesté j rien n'est supérieur à 
l'homme : c'est la limite, c'e4 l'issue suprême* » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VÉDIQUES 

Ce vers, qui complète le précédent, a été inspiré par l'hymne au 
purusa, RV.X, 90, c'est-à-dire au feu s^cré comparé à l'homme, 
et personnifié sous la forme humaine. Le purusa ainsi compris est 
supérieur à tout. Cf. surtout v^ 1 : sa bhûmini viçvato vrtvâty 
atisthad daçâhgulam. — V^ 2 : etâvdn asya mahimâto jyâyâmç 
ca purusah (d'où l'idée qu'il est plus grand que le grand). — 
Y^ 5 : sa jâto aty aricyata 'paçcâd bhûmim atho pur ah. — 
kâsthâ^ expression védique. 

V» 12. 

esa sarvesu bhûtesu 

gûdhàtmâ na prakâçate \ 
drçyate tv agryayà buddhyà 

sûksmayâ sûksmadarçibhih 

TRADUCTION 

« Cette âme cachée, qui est dans tous les êtres, ne se manifeste 

Univ. de Lyon. — P. Reonaud. 9 
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pas. Elle (y) est aperçue grâce à une intelligence pénétrante et 
subtile par ceux dont la vue est subtile. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

sarveèu bhûtesu. — Cf. RV. X, 177, 3 : sa â varivarti bhu- 
vanesv antah , 

ffûdhâtmà — Pour l'origine et la signification de rexpression, 
voir ci-dessus v*^ 1, 14. 

sûksmayà. — Voir ci-dessus, pour l'origine du synonyme anu, 
v^ 1,21. ' 

COMMENTAIRE 

Au sens védique, les bhûtas ou les bhuvanas Hont les produits 
des libations, c'est-à-dire les flammes sacrées. Ici ces mots dési- 
gnent les êtres en général, et ils sont devenus ainsi les instruments 
importants des conceptions panthéistiques. 

V« 13. 

jjacched vàhmanasï prâjnas 

lad yacchej jhâna àtmani \ 
jnânam àtmani mahati niyacchet 

tad yacchec chanta àtmani 

TRADUCTION 

(( Que le sage conduise sa voix et sa pensée (manas)^ qu'il les 
conduise dans la connaissance, dans l'âme ; qu'il conduise la con- 
naissance dans rànie, dans la grande; qu'il conduise celle-ci dans 
l'âme apaisée. » 

COMMENTAIRE 

Au 3° pàda niyacchet^ pour la symétrie, en dehors du mètre. 

Formules qui portent l'empreinte des théories ascétiques déjà 
développées sans doute au sein des écoles brahmaniques. Il s'agit 
des moyens de réprimer les manifestations de rintelligence person- 
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nelle. — Sur çânta^ cf. ci-dessus v*" 1,17. — Au sens védique, 
la voix et lemanas sont des manifestations (les crépitements) des 
éléments actifs du sacrifice; ils sont donc naturellement en rapport 
d'origine avec Tâtman. — Ici d'ailleurs jhâna (la science = l'âme 
en tant que savante) est synonyme de âtman ou de cUman 
mahân. 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

vâhmanasï. — Cf. RV. IX, 97, 22 : manaso venato vâk. 



V* 14. 

uttisthata jâgrata 

prâpya varan nibodhata \ 
hsurasya dhârà niçità 

duratyayâ durgam pathas 
tat kavayo vadanti 

TRADUCTION 

« Levez-vous! Eveillez -vous! Ayant obtenu qu'on réponde aux 
questions que vous proposez, soyez attentifs. C'est ui^e lame de 
rasoir aiguisée, c'est une traversée difficile, c'est un chemin peu 
aisé à suivre. Voilà ce que disent les sages. » 



Les deux impératifs du début et, à la tin, la formule tat kavayo 
vadanti sont en dehors du mètre. 



EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 



ksurasya dhârâ niçitâ, — Cf. RV. VIII, 4, 16 : sam nah ci 
çlhi bhurijor iva ksuram. 

Pour l'idée de ténuité, de subtilité, cf. v^ III, 12. 

duratyayâ durgani pathah. — Cf. RV. VII, 65, 3 : seiû 
duralyetû, . pathâ .. duritâ tarema. 
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V» 15. 



açabdam asparçam arûpam avyayam 
tathdrasam nityam agandhavac ca yat \ 

anàdy anantam mahatah param dkruvam 
nicâya tan mrtyumukhât pramucyate 



TRADUCTION 



(( Ce qui est sans son, ce qui est sans tact, ce qui est sans forme, 
ce qui ne passe pas, ce qui est sans suc, (ce qui est) constant, ce 
qui est sans odeur, ce qui n'a (ni) commencement (ni) fin, ce qui 
est supérieur au grand, (ce qui est) solide, — quand on Ta perçu, 
on est délivré de la bouche de la Mort. » 



COMMENTAIRE 



Toutes les épithètes de ce vers ont été expliquées, sauf la série 
de celles où Tâtman est représenté comme échappant à la percep- 
tion de chacun des sens. Au point de vue védique, c'est la consé- 
quence logique du fait qu'il est caché (gûdha). Les vedântins ont 
poussé cette conséquence dans le sens de la spiritualité. Pour eux, 
l'âtman échappe au sens parce qu'il est immatériel. 



V« 16. 



nâciketam updhhyânam 
mrtyuproklani samïlanam \ 

uktvâ çriitvâ ca medhâvï 
brahmaloke mahlyate 



TRADUCTION 



(( Le sage qui a récité ou écouté le récit nâcikétien, durable, 
exposé par la Mort, e^t grandifié dans le monde du brahman. » 
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COMMENTAIRE 

Pour la valeur de la formule du 4* pâda, voir ci-dessus, p. 70 et 
71. Le fruit promis à celui qui connaît la doctrine dont la Mort 
vient de faire l'exposé, rentre dans la catégorie de ceux que procure 
la science sacrée. 



V» 17. 



y a imam paramam guhyam 
çrâvayed brahmasamsadi 

prayatah çràddhakàle va 
tad ânantyâya kalpata -iti 



TRADUCTION 



« Celui qui ferait connaître ce secret suprême dans une assemblée 
de brahmanes (?), ou qui serait purifié au moment de Toffrande, cet 
acte lui vaudrait pour (acquérir) l'éternité. » 



COMMENTAIRE 



Sur paramam guhyam^ cf. ci-dessus, v* I, 1 4. 

Au sens védique, la samsad d'un dieu (RV. 1, 94, 1 et VII, 4,3) 
est le lieu où il a son siège avec (les autres dieux), c'est-à-dire le 
soma d'où il sort. Ici, il s'agit évidemment de tout autre chose, et 
le sacrifice a été perdu de vue au profit de l'assemblée des prêtres. 

Dans les textes védiques, le participe prayata s'applique en 
général à l'offrande qui se développe, s'étend en crépitant sous la 
forme des flammes d'Agni, cf. RV. IX, 103, 1 : pra... somâya 
vaca udyatamj « la voix (la libation crépitante) est présentée au 
soma. » — Dans notre passage, l'idée du sacrificateur ou du brah- 
mane a remplacé celle de la chose offerte en sacrifice, 
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Valli IV 



V» 1. 



parânci khâni vyatrnat svayambhûs 
tasmât parân paçyati nântarâtman 

kaç cid dhlrah pratyagâtmânam aikmd 
(ïvrttacaksur amrtatvam icchan 



TRADUCTION 



« Celui qui existe par lui-même a percé des trous (avec ouver- 
ture) sur le dehors (ceux des yeux) ; aussi voit-on en avant et non 
pas à rintérieur, dans Tâme. Tout sage ayant la vue dirigée vers 
le dedans (et) désirant l'immortalité, a vu Pâme qui lui fait face. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

parânci khâni vyatrnat. — Cf. RV. II, 15, 3 : sadmeva 
prâco vimimàya mânair vajrena khâny atrnan nadïnâm. 
svayamhhûh, — Cf. RV, X, 83, 4, épithètedemawyw. 

COMMENTAIRE 

Dans le R V. , svayam eu composition a la même valeur que sva : 
svaja et svayanija sont synonymes. Dans ces composés, sra et 
svayam sont employés substantivement dans le sens de « le sien »; 
svayambhû signifie en conséquence, « ce qui est (issu) du sien », 
c'est-à-dire le feu sacré en tant que produit par le soma qui lui est 
destiné. A Pé^oque brahmanique, ce même composé a été entendu 
au sens de « celui qui est par lui-même », d'où, surtout dans les 
récits cosmogoniques, << le créateur». 

L'àmo e^t cachée à l'intérieur des êtres, à Tintérieûr du corps. 
Po:ir la connaître, l'obtenir et obtenir par là l'immortalité, il faut 
regarder au dedans de soi ot non pas au dehors ; en d'autres 
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termes, il faut s'unir à Fâme en se séparant des objets des sens. 
Tout Tascétisme est en germe dans ces idées. 



V« 2. 

paràcah kâmân anuyanti bàïàs 

te mrlyor yanti vitatasya pâçam 
atha dhîrâ amrtatvam viditvà 

dhruvam adhruvesv iha na prârlhayatne 

TRADUCTION 

« Les faibles (d'esprit) courent après les désirs extérieurs; ils 
rencontrent le lacet de la Mort largement étendue. Mais les sages, 
après avoir connu l'immortalité, ne recherchent pas ici bas le 
solide parmi les choses qui ne le sont pas. » 

ENPRUNTS ET REMINISCENCES VÉDIQUES 

Au lac3t de la Mort, c'est-à-dire, au point de vue védique, le 
lien qui retient les libations à l'état d'inertie, cf. les lacets de Top- 
pression : druhah j^açân y RV. VII, 59, 8, qui sont une seule et 
même chose avec celui de la Mort. 



V» 3. 



i/ena rûpam rasam gandham 
çabdàn sparçâmç ca maithunân 

etenaiva vijânàti 

k'im atra pariçisyale^ — etad vai état 



TRADUCTION 



« Celui par lequel on connaît la forme, le suc, l'odeur, les sons, 
les objets du tact et les plaisirs amoureux, — que restor t-il en lui 
(à part ces choses)? C'est cela même. » 
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COMMENTAIRE 

La conclusion etad, etc., en dehors du mètre. 

On connaît tous les objets des sens par Tâtman, objet et principe 
suprême de la connaissance. Lui-même n'est connu qu'abstraction 
faite de ces objets. — Du moins tel est le sens le plus raisonnable 
et le mieux en rapport avec la doctrine qu'on puisse tirer de ce 
vers difficile et qui témoigne en tout cas, à côté de bien d'autres, de 
Tétat déjà avancé de la psychologie et de la physiologie vedânti- 
ques, ne. serait-ce qu'au point de vue de la distinction des organes 
des sens et de leurs objets. 



V« 4. 

svapnàntam jâgaritàntam 

cobhait yenânupaçyati \ 
mahântam vibhum âtmânam 

matvâ dhïro na cocati 

TRADUCTION 

« Celui par lequel on aperçoit la pointe (ou la fin) du sommeil 
et de la veille, et les deux (à la fois), l'ayant considéré par la 
pensée en tant qu'âtman, grand, développé, le sage n'éprouve pas 
de peine. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VÉDIQUES 

Le premier pâda a été suggéré par RV. X, 164, 3 : ycul âçasâ 
nihçasâbhiçâsopûrima jâgrato yat svapantah : u ce vers quoi 
nous allons par la parole (c'est-à-dire en crépitant), éveillés 
ou endormis. » L'expression svapnântam a probablement été 
suggérée par l'analogie de svapantah j et jâgaritàntam a été formé 
d'après svapnûnlam Dans le RV. , les mots jâgratah et svapan- 
tah s'appliquent aux libations (auxquelles les sacrificateurs s'iden- 
tifient) éveillées ou endormies, Dans l'Upanisad, svapnântam et 



' ■■ ' • c» V » Va'. 



KATHA-UPANISAD 137 

jâgaritdntam visent l'âtmaii universel alternativement livré au 
sommeil (inerte), ou réveillé (manifesté) que considère parla pensée 
Tâtman individuel. 



COMMBNTAIRB 



Au sens védique, le sommeil désigne métaphoriquement les élé- 
ments du sacrifice au repos, de même que la veille est leur acti- 
vité. Les pointes ou les extrémités du sommeil et de la veille sont 
celles du feu sacré lui-même, identifié du reste à l'âtman, comme 
nous le savons, dans les conceptions védântiques ou, plutôt, dans 
les idées qui leur servent de base. 

Au sens védântique, il faut probablement entendre le but, la fin 
du sommeil et de la veille ; en d'autres termes, leur jeu dans le sys- 
tème. On connaît d'ailleurs les spéculations auxquelles ont donné 
lieu, dans les systèmes orthodoxes de la philosophie de l'Inde et 
surtout dans le védânta, les différents états de veille, de sommeil et 
de profond sommeil. 



V« 5. 



ya imam madhvadam veda 

àtmânamjîvam antikât \ 
Içânam bhûtabhavyasya 

na tato vijugupsate^ — etad vai état 



TRADUCTION 



« Celui qui connaît do près cet âtman vivant, goûteur de miel, 
maître de ce qui a été et de ce qui sera, ne doit pas s'en écarter, 
— c'est cela. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

madhvadam, — Cf. RV. I, 164, 22 : yasmin vrMe madhva^ 
dah suparnâ niviçante. — Les oiseaux qui goûtent au miel sont 
les flânâmes sacrées qui sucent le sonja, 
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jïvaniy — épithète d'Agnî, RV. I, 68, 3, etc., v® II, 14. 
Pour la formule « maître du passé et de Tavenir » , cf. ci-dessus 
v^ II, 14. 



V» 6. 



yah pûrvam tapaso jâlam 

adbhyah pûrvam ajâyata 
guîià^n praviçya tisthantam 

vo bhûtebhir vyapaçyata^ — etad vai état 



TRADUCTION 



« Celui qui né, au commencement, de la chaleur naquit, au 
commencement, des eaux; celui qui ayant pénétré dans un lieu 
caché est vu se tenant debout au moyen des êtres, — c'est cela. » 

BMPBUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

pûrvam tapaso jâtam. — Cf. RV, X, 183, 1 : apaçyam tvâ 
(agnim) tapaso jâtam, 

adbhyah... ajâyata. — Cf. RV. II, 1,1: tvam (agne) ad- 
bhyah... jâyase. 

tisthantam bhûtebhih. — Cf. RV. VIII, 90, 14 : brhad 

dlia tasthau bhuvanesv antah pavamânah. 

COMMENTAIRE 

Mise bout à bout de textes védiques relatifs à Agni considéré 
comme identique à Tâtman. Eu tant que distingué de son essence, 
on peut diro qu'il est né de la chaleur ou du feu, de même que, 
sous un autre point de vue, il provient des eaux de la libation. Les 
produits ou les êtres (bhûta) qui le constituent sont ses flammes 
considérées comme les produits de la libation. 

L'expression tapaso jâtam qui fait anacoluthe a été empruntée 
telle quelle, et sans souci du raccordement grammatical, au texte 
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védique cité. — Au troisième pâda, même anacoluthe d'après 
Tanalogie de la précédente, avec tislhantam pour tiélhan, 

Pûrvam^ au sens védique, épithète d'Agni (cf. RV. 1,31,4, 
etc.), « qui est en avant, qui s'élève sur Tautel ». 

V» 7. 

t/â prânena sambhavaty 

aditir devatâmayi \ 
gulmm praviçija tisthantim 

y à bhûlebhir vyajàyata^ — etad vai état 

TRADUCTION 

« Aditi (celle qui n'a pas de lien) faite des divinités, qui prend 
vie par le souffle vital (prânaj; celle qui après avoir pénétre dans 
un lieu caché est née se tenant debout au moyen des êtres, — c'est 
cela. » 

COMMENTAIRE 

Acliti, la libation non liée, c'est à-dire active et par conséquent 
enflammée est identifiée à Agni-âtman. Gomme lui, elle est animée 
par le souffle vital (le feu sacré ardent et vivant) ; elle est faite de 
divinités, c'est-à-dire de flammes. 

La formule prânena sambhavaty aditih a peut être été suggé- 
rée par l'analogie tout extérieure de RV. II, 27, 13 : ya àdityâ- 
ndm bhavati pranitau. 

Pour l'anacoluthe du 3^ pâda, tisthantim \^o\xr tisthantïy cf. celle 
du 3* pâda du vers précédent 



V» 8. 

aranyor nihito jâlavedâ 

garbha iva subhrto garbhinlbhili 
dive diva ïdyo jâgrvadbJm^ 

havismadblnr manusyebhir agnih, — etad vai état 
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TRADUCTION 

« Celui qui connaît le (nouveau -)né (Agni = lui-même) déposé 
dans les deux aranis comme un fœtus bien porté par les (femmes) 
enceintes ; Agni qui doit être chaque jour l'objet des oblations des 
hommes vigilants et pourvus d'offrandes liquides, — c'est cela. » 



Vers emprunté textuellement à RV. III, 29, 2, sauf les 
variantes subhrto pour sudhito et garhhinlbhih pour garbhinUu. 



COMMENTAIRE 



Au sens védique, les deux aranis, ou les deux morceaux de bois 
qui servent à produire le feu par friction, désignent métaphorique- 
ment la libation père et mère qui engendre le feu sacré. — jâta- 
vedasy épithète d'Agni en tant qu'il crépite et manifeste ainsi la 
connaissance qu'il a du nouveau-né ou de lui même. — Les hom- 
mes ou les mâles vigilants du deuxième hémistiche, sont les somas 
actifs comparés à des êtres virils et prolifiques ; ils offrent à Agni 
les oblations qu'ils symbolisent. — dive-dive locution entendue 
d'abord au sens de « à chaque ciel (-feu) » = Agni, et plus 
tard à celui de « chaque jour ». 



V« 9. 

yataç codéti sûryo 

^stam yatra ca gacchati 
tam devâh sarve 'imitas 

tad u nâtyeli kaç cana^ -r^etad vai état 

TRADUCTION 

(( Celui d'où le soleil se lève ; celui dans lequel il va prendre 
résidence ; celui où tous les dieux vont se placer ; cela (jue nul nç 
dépasse, — c'est cela, » 
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EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VEDIQUES 

udeti sûryah. — Cf. RV. I, 157, 1, etc. : ud eti sûryah. 
Le premier, le second et le quatrième pâdas figurent déjà à 
peu près textuellement dans TAtharva-Véda, X, 8, 16. 

COMMENTAIRE 

Au premier pâda lire sûrio; au deuxième et au troisième, les 
élisions ne sont pas primitives : elles résultent d'une application 
tardive des règles grammaticales de l'époque classique. 

Le feu sacré sous le nom de soleil sort du feu sacré sous le nom 
d'Agni-âtman : de même, le premier étant identique au second, se 
couche en lui, rentre en lui, réside en lui. Pour la même raison, 
les dieux (c'est-à dire les flammes sacrées) s'insèrent en Agni et 
aucun d'eux ne le franchit ou n'est en dehors de lui. Toutes ces 
figures favorisaient la transition du sens liturgique au sens pan- 
théistique que le texte de ce vers pris dans le vedànta. 

V 10. 

y ad eoeha tad amutra 

y ad amutra tad anv iha \ 
mrtyoh mrtyum âpnoti 

y a iha nâneva paçyati 

TRADUCTION 

« Ce qui est ici est ce qui est là-bas ; ce qui est là-bas est ce 
qui est ici. Celui qui voit ici-bas de la diversité passe de la mort 
à la mort. » 

EMPRUNTS ET RÉMINISCENCES VEDIQUES 

Pour les antécédents védiques de Tidée que la diversité (des élé- 
ments du sacrifice) e^t unité, cf. RV. 111, 55, 11 : nânâ cakrâte 
yamyà vapûmsï tayor anyad vocate krsnam anyat çyâvl ca 
yad arusl ca svasdrau mahad devândm asuratvam ekam. 
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COMMENTAIRE 

Au troisième pâda, mrtyoh en trois syllabes; au quatrième 
ainsi qu'au même pâda du vers suivant, ya iha ne compte que 
pour deux. 



Conclusions logiques de ce qui précède. Rien n*est en dehors 
d'Agni-âtman,doiic tout lui est identique. Et comme on n'obtient 
l'iramorlalité que par la vraie science, voir de la diversité dans 
l'univers est une er reur qui laisse l'homme exposé à mourir et à 
renaître sans cesse. — Cette suite d'idées mène tout droit au pan- 
théisme idéaliste et transcendant du vedânta. 



V« 11. 



manasaivedam àptavyam 
neha ndnàsti kim ca na \ 

mrtyoh sa mrtyum qacchati 
ya iha nâneva paçyati 



TRADUCTION 



« C'est par le manas seulement qu'on peut l'obtenir. Il n'y a 
pas ici-bas de diversité. Celui qui voit ici-bas de la diversité passe 
de la mort à la mort. » 

EMPRUNTS ET RÎBMINISCENCES VEDIQUES 

manasaivedam âplavyam. — Cf. RV. X, 183, 1 : apaçyam 
tvà (agnim) manasâ (cekUànam). 

V» 12. 

ahg uèthamàtrah puruèo 

madhya cïtmani tisthati \ 
îçàno bhûtabhavyasya 

na lato vijugupsale^ — etad vai étal 
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TRADUCTION 



c< Le purusa de la grandeur du pouce se tient au milieu de 
l'âtman, maître du passé et de l'avenir. 11 n'en éprouve pas de 
répugnance. — C'est cela. » 



EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 



Le purusa, tel qu'il apparaît à l'hymne du RV.X, 90, est iden- 
tifié à l'âtman ; d'où cette assertion qu'il réside en lui. Tout ce vers 
est inspiré par le commencement de l'hymne en question; cf. 
surtout v^ 1 : pur usait. . . atisthad daçàhgulam ; v^ 2 : purusah . . 
sarvam y ad bhûtam yacca bhavyam utâmrtatvasyeçano. 



COMMENTAIRE 



L'expression daçàhgulam a suggéré l'idée de la mesure du 
purusa. Dans notre vers, il est rapetissé en quelque sorte par 
allusion au passage où l'âtman est représenté comme anlyân anoh 
ci-dessus v^ II, 20, parce qu'étant donné comme résidant dans 
l'âtman, il est naturel qu'il y soit petit ou, pour ainsi dire, réduit 
à sa plus simple expression. 



V» 13. 



ahguHhamdtrah puruèo 
jyotir ivâdliûmakah \ 
Içàno bhûtabhavyasya 
sa evâdya sa u çvahj — elad vai état 



TRADUCTION 



c( Le purusa de la grandeur du pouce, sans fumée, est semblable 
à la lumière ; maître du passé et de l'avenir, il est aujourd'hui et 
et demain. — C'est cela. » 
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EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

sa evâdya sa u çvah. — Cf. R V. VllI, 50, 17 : adyâdyâ çvah 
çvah. 

COMMENTAIRE 

Le purusa=àt(r»an=Agni est naturellemeat comparable à la 
lumière. Au sens védique, le maître de ce qui a été (ou de ce qui 
ecàt) et de ce qui sera, est Agni qui possède l'aliment des flammes 
d'aujourd'hui et de demain. 11 a sufd de généraliser pour identi- 
fier Agni, ainsi conçu, avec le présent et l'avenir. 



Va 14. 

yalhodakam durge vrètanc 

parvatesu vidlidvati \ 
evam dharmân prthah paçyams 

tân evânuvidhàvatî 

TRADUCTION 

« De même que l'eau de pluie tombée dans de mauvais passages 
des montagnes s'écoule (de différents côtés), de même celui qui 
aperçoit (dans les choses) des conditions différentes suit (fatalement) 
ces conditions. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VÉDIQUES 

vrstam parvatesu^ etc. — Cf. RV. VI, 64, 4 : parvateèv 
avàte apas tarasi. 

prthak... evànuvidhdvati. — Cf. RV., VIII, 89,7 : dhâvatd 
prthah. 

VM5. 

yalhodahayn çuddhe çuddham 

dsihtaïïi tàdrg eva bhavati 
evam muner vijânata 

àtmà bhavati gautama 



:i irhj^jiiSÊ^ 
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TRADUCTION 

« De même que l'eau pure versée dans (de Teau) pure lui est 
semblable, de même, ô Gautama, l'âme du sage qui possède la 
science est (semblable à l'âme universelle à laquelle elle s'unit). » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

udakam... çuddham. — Cf. RV. I, 164, 40 : plba çuddham 
udakam. 

COMMENTAIRE 

Le premier hémistiche devrait être traduit, au sens védique : 
« De même que le liquide (la libation) allumé, versé dans le 
(feu) allumé devient pareil à lui. » 



Vallî V. 



V« 1. 



puram ekâdaçadvâram 

ajasydvakracetasah \ 
anusthâya na çocati 

vimuktaç ca vimucyate; — etad vai état 



TRADUCTION 



c( Après avoir été attaché à la citadelle aux onze portes du non- 
né à l'intelligence droite, on ne souffre pas et, délivré, on est 
délivré. C'est cela ». 



COMMENTAIRE 



Au sens védique, la citadelle du non-né (Agni) est celle dont il 
est question au pluriel à l'hymne du RV. IV, 27, I, et dans 
laquelle Agni est enfermé à l'état de foetus (figure du soma inactif). 
Ici, l'auteur de TUpanisad a certainement entendu le corps aux 
onze ouvertures auquel l'âtman-Agni est attaché tant que dure la 

Univ. db Lyon. — P. Rbonaud. 10 
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vie d'ici bas. — Au sens védique, avakracetas est Agni « à la 
flamme droite », c'est-à-dire allumé. — Les formes qui se ratta- 
chent dans le RV. à la racine mue précédée du préfixe t?t, telles 
que vimuc et vimocanaj s'appliquent à la délivrance des éléments 
du sacrifice devenant actifs après avoir été considérés comme en- 
chaînés, alors que l'œuvre sacrée n'a pas lieu. Dans le védântisme, 
la délivrance s'est dite de celle de l'âtman se dégageant des liens 
du corps pour entrer dans l'immortalité et l'immuabilité au sein 
del'âtman universel. 



V*2 



hamsah çucisad vasur antariksasad 
dhotà vedisad atithir duronasat \ 

nrsad varasad rtasad vyomasad 
abjâ gojâ rtajâ adrijà rtam brhat 



TRADUCTION 



« (Il est) un cygne qui réside dans le pur ; un (être) bon qui 
réside dans l'atmosphère ; un sacrificateur qui réside sur l'autel; 
un hôte qui réside dans la demeure. Il réside dans les mâles, dans 
le choix (la liqueur désirée), dans le coulé, dans le ciel. 11 est 
issu des eaux, de la vache, du coulé, de la montagne. C'est le 
grand coulé (le soma enflammé qui se dresse sur l'autel). >> 



EMPRUNT VEDIQUE 



Ce vers a été emprunté littéralement au RV. IV^ 40, 5, à cette 
seule différence près que l'auteur de l'Upanisad a ajouté hors 
mètre, au quatrième pâda, le mot final brhat qui lui a semblé 
nécessaire pour qualifier Wam. 



GOMMENTAIBB 



Dans l'hymne védique, toutes ces désignations d'apparence 
mystique s'appliquent à Dadhikrâvan « celui qui édifie (le feu 






KATHA-UPANISAD 147 

sacré) avec le lait (soma) », mais en réalité autre nom d'Agni, 
assimilé à un cygne qui s'ébat dans des ondes de âammes. Toutes 
les autres épithètes s'expliquent d'elles-mêmes comme qualificatifs 
du même Agni, sacrificateur réel des offrandes qu'il reçoit, hôte de 
l'autel où il est entouré des mâles somas, etc., et de plus, fils des 
eaux sacrées, fils des vaches dont il est censé boire le lait, fils de 
la montagne, symbole de Tobstacle qu'il faut fendre pour livrer 
passage à ce qui doit le nourrir, etc. 

Au point de vue védântique, ce vers ne prend de sens qu'en 
considérant comme autant de noms du corps ceux des lieux où 
réside l'âtman-Agni, ou des choses qui lui ont donné naissance. 

Vs 3. 

ûrdhvam prânam unnayaty 

apànam pratyagasyati \ 
madhye vâmanam àsînam 

viçve devà upàsate 

TRADUCTION 

« Il conduit vers le haut le soufde vital (prdna); il écarte 
Vapâna (l'esprit vital qui se dirige vers le bas). Tous les dieux 
sont assis auprès du nain qui est assis au milieu (du corps) ». 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

devà upasâte. — Cf. RV. X, 191, 2 : devâ upasâte. 
viçve devâh, — Cf. RV. passim : viçvadeva, 

COMMENTAIRE 

L'âtman-Agni est appelé nain, comme plus haut (IV, 12 et 13) 
il est dit n'avoir que la grandeur du pouce, parce qu'on le repré- 
sente comme résidant dans une étroite retraite. — Au sens védi- 
que — , tous les dieux qui l'entourent sont les flammes sacrées 
distinguées nominalement par le mot devâh du feu sacré désigné 
au singulier sous le nom d'Agni. 
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V» 4. 



asya visramsamânasya 

çarlrasthasya dehinah 
dehâd vimucyamânasya 

kim atra pariçisyate^ — etad vai état 



TRADUCTION 



« De cet enveloppé se détachant du corps où il réside, que reste- 
t-il en lui quand il est délivré de l'enveloppe (corporelle) ? — 
C'est cela . » 



COMMENTAIRE 



Sur la différence entre la délivrance védique et la délivrance 
védântique, voir ci-dessus V, 1. — Le deha est proprement 
l'enveloppe corporelle, et le dehin ce qui est pourvu de cette enve- 
loppe, à savoir l'âtman. 



V» 5. 

na prânena nâ/pânena 

martyo jlvati kaçca na 
itarena tu jîvanti 

yasminn etdv upàçritau 

TRADUCTION 

(( Nul mortel ne vit par le souffle vital supérieur et inférieur* 
Ils vivent par un autre sur lequel ces deux-là reposent. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

prdnena.,, apânena. — Cf. RV. 189, 2 : prânâd apândti. 
na prânena.. . jlvati. — Cf. RV. I, 164, 30 : anat.,. jivam. 
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yasminn etàv updçritau. — Cf. RV. VIII, 41,6 : yasmin 
viçvàni hâvyà.., çrità. 



V» 6. 



hanta la idam pravaksyàmi 
guhyam brahma sanâtanam 

yathâ ca maranàm pràpya 
âtmâ bhavati gautama 



TRADUCTION 



« Attention ! Je veux t'enseigner le brahman secret, ancien ; (je 
veux te dire) comment, après que la mort est acquise, Tâtman 
existe (encore), ô Gautama. » 



COMMENTAIRE 



Au premier pâda, l'interjection hanta est en dehors du mètre ; 
pravaksyâmi est à prononcer en cinq syllabes. 



V» 7. 



yonim anye prapadyante 

çarlratvàya dehinah \ 
sthànum anye ^nusamyanti 

yathâ karma yathâ çrutam 

TRADUCTION 

(( Les uns revêtus de l'enveloppe du corps vont dans une ma- 
trice pour prendre un (autre) corps; d'autres s'attachent à une 
résidence fixe, selon leur oeuvre^ selon leur science. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

yonim prapadyante. — Cf. RV. IX, 101, 14 et 15: yonim 
âsadam. 
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« 

sthânum. . . yathâ karma yathâ çrutam. — Cf. RV. X, 80, 1 : 
agnir (dadâti)vlram çrutyam karmanisthâm (k nistây cf. sthâ- 
nuJ;X^ 40, 13: (açvinau) sthânum pathesthâm apa... hatam. 

GOMMBNTAIRB 

Au sens védique, la formule « pénétrer dans la matrice » se 
dit d'Agni entrant dans le sein des libations qui Tengendrent et 
le nourrissent ; dans le védântisme, la même formule s'applique 
à râtman-Agni incorporé et passant, selon les exigences de la 
transmigration, d'une matrice à une autre pour renaître et mourir 
indéfiniment. 

Le sens de sthânu est douteux. Il est probable toutefois que 
ce mot désigne les objets immobiles auxquels Tâme individuelle 
peut s'unir en suivant le cours de la transmigration. — Dans le 
RV., le sthânum pathesthâm est l'obstacle inerte qui barre le 
chemin aux éléments actifs du sacrifice et que les dieux doivent 
détruire ou écarter. 

Au sens védique, l'expression yathâ karma yathâç rutam, 
devenue si importante dans la doctrine comme règle de la condition 
future des âmes au cours de la transmigration, vise l'œuvre ou 
l'édifice du feu sacré ainsi que ses crépitements qui témoignent de 
son activité. G est ainsi qu'au passage cité (RV. X, 80, 1) on dit 
d'Agni qu'il donne, c'est-à-dire qu'il crée, un mâle ou un héros 
(cf. le sens védique de purusa) qui se fait entendre et qui a son œu- 
vre, c'est-à-dire ses flammes, pour résidence (si l'on considère 
nisthâ comme formé de ni -i- sthâj. 



V8 8. 

y a esa suptesujâgarti 

kâmam kâmam puruso nirmimânah \ 
tad eva çukram tad brahma 

tad evâmrtam ucyate \ 
tasmiml lokâh critâh sarve 

tad u nâtyeli kaç cana, — etad vai état 



■' \^Ji6^^ 
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TRADUCTION 

« Celui qui veille parmi les endormis, le purusa (mâle) qui édifie 
chaque désir, celui-là est le brahmaa brillant, celui-là est appelé 
Timmortel. En lui tous les mondes sont placés et nul ne le 
dépasse. — C'est cela. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VÉDIQUES 

suptesujdgarti. — Cf. RV. X, 164,3: jàgrato yat svapantah ; 
— 5 : jâgratsvapnah. 

COMMENTAIRE 

Au deuxième ipMdiy le mot pur uso est en dehors du mètre. 

« Les éveillés qui dorment » ou « le sommeil des vigilants » 
sont des expressions qui s'appliquent au sommeil, c'est-à-dire au 
repos des éléments du sacrifice considérés comme essentiellement 
éveillés ou actifs. Gomme formule védàntique, l'expression 5 w/^^^sw 
jàgarti désigne Tâtman qui reste éveillé durant le sommeil des 
autres organes intellectuels. 

Au sens védique, le kâma est l'objet du désir d'Agni, autre- 
ment dit, c'est un nom métaphorique de la libation qu'Agni édifie, 
dont il fait ses flammes. Notre texte vise évidemment une modi- 
fication de cette idée : Agui-âtman, ou le Purusa, réalise ses 
désirs. 

Sur la valeur védique des mots brahman et amrtay voir ci- 
dessus p. 89 et 83. — De même pour les deux derniers pâdas, voir 
ci-dessus, v^ IV, 9. 



V» 9. 

agnir yathaiho bhuvanam pravisto 
rûpam rûpam pratirûpo babhûva 

ekas tathâ sarvabhûtântarâtmâ 
rûpam rûpam prath^ûpo bahiç ca 
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TRADUCTION 



« De même que Tunique Agni, qui a pénétré dans la manifesta- 
tion (de ses flammes), y a pris une forme qui contraste avec 
toute autre de ses formes, de même cette âme unique, qui est à 
l'intérieur de tous les êtres, y a pris une forme qui contraste avec 
toute autre de ses formes, et elle est en dehors (de ce en quoi elle 
réside) . » 

EMPRUNTS BT REMINISCENCES VEDIQUES 

Les deux seconds pâdasde chaque hémistiche ont été empruntés 
textuellement à RV. VI, 47, 18. 

Au premier pâda du premier hémistiche, cf. RV. X, 51, 1-3 : 
viçvâ apaçyad bahudhâ te agne jâtavedas tanvo devaekah,., 
aichdmay Um bahudhâ jâtavedah pravistam agne apsu osa- 
dhïsu. 

COMMENTAIRE 

Le texte du RV. reproduit aux pâdas 2 et 4 de notre vers signifie 
certainement qu'Indra (autre nom d'Agni), qui a une forme bril- 
lante et une forme obscure selon qu'il est actif ou non, peut tou- 
jours être considéré comme ayant une forme différente (pratirûpaj 
de chacune de celles-là frûpam rûpamj ; c'est-à-dire que sous sa 
forme obscure il est différent de sa forme brillante, et réciproque- 
ment. Le texte ajoute d'ailleurs : tad asya rûpam praticaksanâyaj 
a cette forme ci (celle que nous voyons) est celle pour la vue (celle 
sous laquelle on le voitj. » 

Dans rUpanisad, le sons est tout différent et Fauteur oppose à 
l'unité essentielle de l'âtman la diversité apparente qu'il revêt dans 
ses différentes incarnations au sein de la matière. 

bhuvanay l'être matériel, universel ou individuel, ou la nature, 
au sens védântique, est, au sens védique, le développement des 
éléments du sacrifice. 



.•■. A «1 
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V» 10. 

vàyur yathaiko bhuvanam pravisto 
rûpam rûpam pratirûpo babhûva \ 

ekas tathâ sarvabhûtântaràtmà 
rûpam rûpam pratirûpo bahiç ca 

TRADUCTION 

« De même que Tunique Vâyu, qui a pénétré dans la manifesta- 
tion (sensible de sa nature immatérielle), y a pris une forme qui 
contraste avec toute autre de ses formes, de même cette âme 
unique, qui est à Tinlérieur de tous les êtres, y apris une forme qui 
contraste avec toute autre de ses formes, et elle est en dehors. » 

GOMMBMTAIRB 

Vers identique au précédent, sauf qu'au premier pâda vâyu 
(le vent), autre nom védique de l'âtman ou du prâna, a été sub- 
stitué à Âgni. 



V» 11 

sûryo yathâ sarvalokasya caksur 

na lipyate câksusair bàhyadosaih 
ekas tathâ sarvabhûtântaràtmà 

na lipyate lokaduhkhena bâhyah 

TRADUCTION 

(( De même que le soleil, œil de l'univers, n'est pas souillé par 
les défauts des choses visibles, (car) ils lui sont extérieurs, de 
même l'âme unique, qui est à l'inlérieur de tous les êtres, n'est pas 
souillée par le mal du monde qui lui est extérieur. » 

EMPRUNTS BT RÉMINISCBNGBS TÉDIQUES 

sûryah,..,sarvalokasyacaksuh. — Cf. RV. I, 163, 14, etc. : 
sûryasya caksuh... tasminn àrpitâ bhuvanâni viçvà. 
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COMMENTAIRE 



L'âme est distincte des choses matérielles et n'en subit pas les 
conditions, bien qu'elle y soit unie. 



V» 12. 

eko vaçî sarvabhûtântarâtmâ 

eham rûpam bahudhd y ah karoti \ 
tam dtmastham ye nupaçyanti dhîràs 

tesdm sukham çâçvatam netaresdm 

TRADUCTION 

« Seul, indépendant, âme résidant à l'intérieur de tous les êtres, 
lui qui rend multiple une forme unique, les sages qui suivent des 
yeux cet (être) qui a son siège dans l'âtman, à ceux-là, et non pas 
à d'autres, le bonheur constant. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

Les pâdas 2 et 3 ont été suggérés par RV. VI, 47, 18 (cf. 
•ci-dessus v' 9) et par RV. X, 51, 2 : sa devo yo me tanvo 
bahudhd paryapaçyat. 

COMMENTAIRE 

vaçiriy au sens védique, est celui qui a le vaçay le désir de la 
chose désirée, de la liqueur sacrée, — autrement dit, c'est une 
épithète d'Agni ou de ses substituts. — dtmastha « celui qui réside 
dans l'âtman », à savoir l'âtman lui-même. 

Au sens védique, l'être qui multiplie son unité est celui qui est 
tantôt obscur et tantôt brillant sans cesser d'être lui ; au sens vé - 
dântique, entendons l'âtman- Agni dans son union avec les créa- 
tures ou U matière. 
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V» 13. 



nityo^ nityânâm cetanaç cetânàm 
eko bahûnâm yo vidadhàti knmân 

tdm âtmastham ye* nupaçyanti dhirâs 
tesâm çântih çâçvati netaresâm 



TRADUCTION 



« Celui qui constant établit les désirs des inconstants, lumineux 
(ou intelligent) ceux des lumineux, seul ceux des nombreux, — 
les sages qui suivent des yeux cet (être) qui a son siège dans Tât- 
man, à ceux-là, et non pas à d'autres, l'apaisement perpétuel. » 



COMMENTAIRE 



Au deuxième pâda, on attendrait plutôt acetânâm^ « les obscurs 
ou « les non -éclairés », les non-intelligents. 

Sur ce qu'il faut entendre par l'édification des désirs au sens 
védique, cf. ci-dessus v^ II, 11. Au sens védântique, les incon- 
stants, les nombreux, les inintelligents, qui représentent au sens 
védique les éléments inertes du sacrifice, sont les êtres vivants 
considérés abstraction faite de l'âtman qui, en les vivifiant, contribue 
à la réalisation de leurs désirs. 



V» 14 



tad etad iii manyante 

'nirdeçyam paramam sukham \ 
katham nu tad vijânîyâm 

kim u bhâti vibhàti va 



TRADUCTION 



« C'est cela », — Telle est la désignation qu'on donne à 
r (être) indescriptible qui est le bonheur suprême. Mais comment 
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reconnaîtrai -je « cela »? Gela brille-t-il, apparaît-il (d'une 
manière particulière)? » 

Vs 15. 

na tatra sûryo hhàti na candratârakam 
nemà vidyuto bhànti kutd*yam agnih \ 

tam eva bhântam anubhâti sarvam 
tasya bhâsâ sarvam idam vibhâti 

TRADUCTION 

« En lui ne brillent (pour l'éclairer) ni le soleil, ni la lune, ni 
les étoiles, ni les éclairs. D'où vient (l'éclat de) cet Agni? Tout 
brille à la suite de son propre éclat. Grâce à son éclat, tout cet 
(univers) brille. » 

COMMENTAIRE 

Ce n'est ni le soleil, ni la lune, ni les étoiles qui le rendent 
visible : il brille de son propre éclat ; ce qui va de soi au point de 
vue védique, puisque Agni est le feu. 



Vallî VI 

V« 1. 

ûrdhvamûlo 'vàkçàkha 

eso ^çvatthah sandtanah 
tad eva çukram tad brahma 

tad evâmrtam ucyate \ 
tasmiml lokâh çriiCih sarve 

• • • 

tad u nàtyeti kaç cana — etad vai état 

TRADUCTION 

« Ce figuier ancien dont la racine est en haut et les branches en 
bas, c'est le brahmau brillant, etc. (le reste comme au v* V, 8). » 
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EMPRUNTS BT RBMIN18GBNCE8 VÉDIQUES 

avàkçâkhah. — Cf. RV. VII, 43, 1 : visvag viyanti vanino 
naçâkhâh. 

açvattha. — Cf. RV. I, 135, 8 et X, 97, 5. 

La figure du figuier dont la racine est en l'air, les branches en 
bas et qui représente le brahman, a probablement été suggérée par 
une expression védique telle que « Tarbre du ciel » (qui vient du 
ciel) où il a par conséquent sa raciue. Cf. AV. V, 4, 3 : açvatthah... 
divi. 



V« 2. 



y ad idam kim ca jagat sarvam 

pràna ejati nihsrtam \ 
mahad bhayam vajram vdyatam 

y a etad vidur amrtds te bhavanti 



TRADUCTION 



(( Tout ce qui, étant ce monde mobile, s'agite par l'expiration 
sous forme de prâna, — ceux qui connaissent cette grande crainte, 
ce foudre brandi, ceux-là sont immortels. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

i^^ hémistiche. — Cf. RV. X, 88, 15 : tàbhyàm idam viçvam 
ejat. — I. 164, 30 : anac chaye,.. )ivam ejat. 

mahad bhayam. — Cf. RV., 11, 41, 10 : indro anga mahad 
bhayam. 

vajram udyaiam. — Cf. RV. I, 52, 8 : ayachatâ bàhvor 
vajram àyasam. 

COMMENTAIRE 

L'expression maAaci? bhayam empruntée d'ailleurs à RV. Il, 
41^ 10, a été appelée par vajram udyaiam^ métaphore védique 
pour désigner le feu sacré représenté comme brandi par Indra, 
autre personnification du même objet. 
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V« 3. 



bhayàd asyâgnis tapati 
bhayâd tapati sûr y ah 

bhayàd indraç ca vâyuç ca • 
mrtyur dhâvati pdncamah 



TRADUCTION 



« C'est parce qu'il le craint qu'Agni échauflFe, c'est parce qu'il 
le craint que le soleil échauffe, c'est parce qu'ils le craignent 
qu'Indra, Vâyu et la Mort comme cinquième courent (sont en mou- 
vement). » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

bhayâd asyâgnihy etc. — Cf. RV. I, 189, 5 : ma te bhayam 
agne. — RV. VIII, 86, 14: tvad viçvâni bhuvandni vajrin 
dydvà rejeté prthivî ca bhisâ. 

COMMENTAIRE 

Au sens védique et primitif, les mots bhaya et bhis signifient 
agitation, tremblement, d'où tremblement causé par la peur, 
frayeur, etc. C'est grâce à l'agitation, au mouvement de l'âtman- 
Agni que tous les dieux s'agitent ou remplissent leurs fonctions 
propres. Ces idées sont la base de celles qu'exprime notre vers et 
qu'il a tournées au profit des théories panthéistiques du vedânta. 



V« 4. 



iha ced açakad boddhum 

m 

pràk çàrlrasya visrasah 
tatahsargesu lokesu 
çarlratvâya kalpate 



■-( .*■• 
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TRADUCTION 



« Si on a pu (le) connaître ici- bas avant la dissolution du corps, 
plus tard dans les émissions, dans les mondes, cela est compté pour 
la réincarnation. » 

EMPRUNTS BT RBMINISCBNCB8 VEDIQUES 

çarlrasya visrasah. — Cf. RV. II, 39, 4 : tanûnâm visrasah. 

COMMENTAIRE 

Vers difficile. Il faut entendre sans doute, au 2* hémistiche, que 
quand on passe dans d'autres mondes (sargesu lokeèu)^ dans 
d'autres émissions (de la liqueur sacrée, au sens védique), la 
science acquise ici-bas sert à déterminer la condition d'une exis- 
tence nouvelle. 



V» 5. 

yathâdarçe taihâtmani 

yathâ svapne tathâ pitrloke 
yathâpsu parîva dadrçetalhâ gandharvaloke 

chdydtapayor iva hrahmaloke 

TRADUCTION 

« Quand on le voit comme dans un miroir, on est comme dans 
l'âtman; (quand on le voit) comme dans un rêve, on est comme 
dans le monde des Pères ; (quand on le voit) comme dans les eaux, 
on est comme dans le monde des Gandharvas; quand on le voit 
comme l'ombre et la lumière, on est comme dans le monde du 
brahman. » 

COMMENTAIRE 

Au point de vue métrique, tathâ a été ajouté au 2® pâda et 
pariva dadrçe tathâ a été ajouté au troisième. 

Sur le sens védique de svapna^ voir ci-dessus, p. 137. Le som- 
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meil et la mort sont une seule et même chose dans les hymnes, de 
là le rapport du svapna avec le pitrloka entendu au sens du monde 
où sont les Pères ou les ancêtres. — Sur le rapport des eaux et 
des Gandharvas, cf. RV. IX, 86, 36 : apdm gandharvam. — Sur 
l'expression chdyâtapayo/i , voir ci-dessus p. 74. — Sur Tidée 
des lokas en général, voir ci-dessus p. 70 -71 . 



V 6 



indriyândm prthag bhâvam 
udayâstamayau ca yat 

prÛiag utpadyamdnàndm 
matvd dhîro na çocati 



TRADUCTION 



« Après avoir porté sa pensée sur la manifestation diflférente 
des sens, sur ce qui est le lever et le coucher des (sens) manifestés 
séparément, le sage n'a plus à souflrir. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

Aux trois premiers pâdas, cf. RV. I, 157, 1 : àbodhy agnir 
jma ud eti sûryah,.. prdsdvîd devah savitd jagat prthak. 

« 

COMMENTAIRE 

Au point de vue védique, les sens sont les énergies contenues 
dans les liquides sacrés ; le prthagbhdva en est le développement 
sous la forme de flammes. Ce développement en est le lever par 
opposition à leur inertie appelée métaphoriquement coucher, avec 
allusion au lever et au coucher du soleil. 

Au sens védântique, notre vers vise Tâtman incorporé, au gré 
duquel les diflerents sens se lèvent ou se couchent, c'est-à-dire 
agissent, ou restent dans Tinaction comme dans le profond som- 
meil, etc. 



• ' ' . . .■■.••■ «oli ^ ■ ■ 
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V 7 



indriyebhyah param mano 
manasah sattvam uttamam | 

sattvàd adhi mahân âUnâ 
mahato ^vyaktam uttamam 



TRADUCTION 



(( Lemanasest supérieur aux sens; le saitva est supérieur au 
manas ; le grand âtman est supérieur au saitva ; le non-manifesté 
est supérieur au grand. » 



COMMENTAIRE 



Au sens védique, le sattva est l'être ou la manifeslation des 
éléments du sacridce. — Cf. ci-dessus III, 10 et pour le v' sui- 
vant III, 11. 



V» 8. 



avyakiàt tu parait purusah 
vyàpako Hihga eva ca \ 

yaj jhàtvâ mucyate jantur 
amrlatvam ca gacchati 



TRADUCTION 



(( Le purusa est supérieur au non-manifesté ; il pénétre (la 
matière) et n'a pas de signe (extérieur). La créature qui sait cela 
est délivrée et obtient l'immortalité. » 



V« 9. 

na samdrçe iisthati rûpam asya 
na caksusâ paçyati kaç canainam 

hrdâ manisd manasàbhiklpto 

ya etad vidur amrtâs te bhavanti 

Univ. de Lyon. — P. Rbonaud. 11 
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TRADUCTION 

(( Sa forme n'est pas en état d'être vue ; nul ne le voit avec l'œil. 
Il est adapté parle cœur^ par l'esprit, par l'intelligence*. Ceux qui 
connaissent cet (être) deviennent immortels. » 

EMPRUNTS ET REMINISCENCES VEDIQUES 

samdrçe^ expression védique, cf. RV. II, 13, 5, etc. 

hrdâ manisâ manasâ, — Cf. même formule RV. I, 61, 2, où 
chacun de ces mots est une expression métaphorique pour désigner 
la liqueur sacrée qui s'offre à Indra. 



Vs 10. 



yadâ pàncâvatisthanfe 
jnànâni manasâ saha 

buddhiç ca na vicestate 
tâm âhuh paramâm gaiim 



TRADUCTION 



« Quand les cinq connaissances (sens) se concentrent avec le 
manas et que la buddhi n'a plus de mouvements, c'est ce qu'on 
appelle la suprême issue. » 



COMMENTAIRE 



Vers tout de technique et de spéculation védântiques. L'âtman 
est un, il n'est perçu qu'abstraction faite de tout acte de menta- 
lité personnelle. On ne s'unit d'ailleurs à lui qu'en le percevant. 
Donc, pour atteindre ce but suprême, il faut couper court à toutes 
les manifestations de l'intelligence personnelle en contraignant les 
cinq sens à rentrer dans le manas, leur source commune, et en 
immobilisant la buddhi ou la conscience individuelle. 

^ Ce qui revient à dire que le cœur, l'esprit et Tinlelligence doivent »'y 
adapter. 



.. ^- -^'-»;:"jfciâk;.'iV-.ji 
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V 11. 



tâm yogam iti manyante 

sthirâm indriyadhâranâm 
apramatias tadâ bhavati 

yogo hi prabhavâpyayau 

TRADUCTION 

« On appelle yoga (union) la ferme répression des sens. Alors 
on n'est plus distrait, car le yoga est le commencement et la fin. » 

COMMENTAIRE 

Vers technique. Le yoga^ au sens védique, est la jonction ou 
l'union de l'élément liquide et de l'élément igné du sacrifice. Au 
sens védânti que, il consiste dans l'union de l'âme individuelle 
manifestée par les sens et la conscience avec l'âme universelle, 
au sein de laquelle celle-là se résorbe en quelque sorte. — Maî- 
triser les sens, les empêcher d'agir, est donc la principale condition 
du yoga. On détruit ainsi toute cause de distraction, c'est-à-dire 
d'attraction des objets sur les sens. — Le yoga est la forme pre- 
mière de l'être (prabhava) et 1 état auquel il faut aboutir (apyaya) 
pour en retrouver à la fois la nature et la notion. 

V» 12 

naiva vàcâ na manasâ 

pràptum çakyo na cakéusà | 
astîti bruvato ^nyatra 

katham tad upalabhyate 

TRADUCTION 

« On ne saurait l'obtenir (l'âtman) ni par la parole, ni parle 
manas, ni par l'œil ^ Gomment le percevoir autrement qu'en 
disant : « Il est » ? 

* Ce qui revient à dire : « On ne saurait le parler^ on ne saurait le pen- 
ser, on ne saurait le voir. » 
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COMMENTAIRE 

Sur cette théorie de rintuition, voir ci-dessus, page 105. 



V«13 



astlty evopalabdhavyas 
tattvabhàvena cobhayoh \ 

astlty evopalabdhasya 
tattvabhâvah prasldati 



TRADUCTION 



« On ne saurait le percevoir qu'en disant : « Il est », et par (la 
réalisation de) l'identité essentielle de Tun et de l'autre (de Tâme 
individuelle et de l'âme universelle). Pour celui qui le perçoit en 
disant: « Il est », (la réalisation de) l'identité essentielle s'établit. » 



COMMENTAIRE 



Vers technique où apparaît le premier terme de la principale 
formule de l'école (tattva dans tattvam asij. 



V« 14 



yadâ sarve pramucyante 
kâmd yé'sya hrdi çritâh 

atha martyo 'mrio bhavaty 
yatra brahma samaçnute 



TRADUCTION 



« Lorsque tous les désirs qui ont leur siège dans le cœiir sont 
dissous, alors le mortel devient immortel. Là (dans l'âme univer- 
selle) il obtient le brahman. » 
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V 15 



yadâ sarve prabhidyante 
hrdasyeha granthayah 

martyo 'mrto bhavaty 
etâvad anuçâsanam 



TRADUCTION 



« Lorsque tous les liens du cœur sont coupés, le mortel devient 
immortel. » — « Voilà la leçon (faite). » 



COMMBNTAIRB 

Au sens védique, les liens du cœur sont les attaches métapho- 
riques qui s'opposent à l'activité des éléments du sacrifice et à leur 
passage de la mort à la vie. Dans le védântisme, il faut entendre 
par là les rapports de Tâme individuelle avec l'organisme matériel 
et les passions qui en dépendent. En la séparant des passions, on dé- 
truit ce qu'elle a de personnel, et plus rien ne s'opposant à son 
union avec l'âme universelle, de mortelle qu'elle était elle devient 
immortelle. 

V« 10. 

çatani caikâ ca hrdayasya nâdyâs 
tàsàm mûrdhânam abhinihsrtaikâ 1 

tayordhvam âyann anirtatvam eti 
visvahh anyâ uthramane bhavanti 

TRADUCTION 

(( Il y a cent et une veines du cœur ; Tune d'elles est dirigée vers 
la tète. En s'élevant par celle-là, on atteint l'immortalité. Les 
autres sont pour une sortie dans différentes directions. » 
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COMMENTAIRE 

Essai d'explication physiologique de la manière dont le yoga ou 
la délivrance s'effectue. — « Cent, » chiffre rond qui marque la 
multiplicité opposée à l'unité. — L'idée de ces veines ou de ces 
tuyaux du cœura été suggérée par les liens à couper dont il a été 
question au vers précédent. Quand cette coupure est faite, tout ce 
qui réside dans le cœur s'échappe par les issues dont il s'agit main- 
tenant. Si l'âme individuelle gagne à ce moment l'issue d'eu 
haut, si elle gagne la tête, elle atteint Timmortalité. Comparer 
Agni qui, lorsqu'il s'allume ou s'élève sur l'autel, lorsqu'il devient 
vivant ou immortel, est la tête du ciel(Agnî lui-même) (mûrdhâ 
divah RV. I, 59, 2). — Les autres issues conduisent aux diffé- 
rentes formes de la transmigration. 

V» 17. 

ahgusthamâtrah pw:uso 

^ntardtmâ sadâ janànàm hrdaye samnivistah \ 
tant svâc charlrdt prabrhen 

muncâd iveèïkâm dhairyena \ 
tam vidyàc chukram amrtam 

tam vidyâc chukram amrtam iti 

TRADUCTION 

« Le purusa de la grandeur du pouce, l'âme interne des créa- 
tures, est toujours enveloppé dans le cœur. Il faut le tirer de son 
propre corps par la fermeté, comme on tirerait une flèche du ro- 
seau. Qu'on sache que c'est le brillant, l'immortel. » 



Y« 18. 

mrtyiiproktàmnaciketo^ tha labdhvâ 
vidyâm etâm yogavidhim ca krtsnam 

brahmaprdpto virajo 'bhûd vimrtyur 
anyo ^py evam yo vid adhyàtmam eoa 
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TRADUCTION 

« Naciketas, après avoir reçu cette science révélée par la Mort, 
et d'une manière complète cette règle du yoga, ayant obtenu 
le brahman, est devenu sans passion et immortel. 

« Il en serait de même d'un autre qui connaîtrait ainsi l'âme 
suprême. » 

COMMENTAIRE 

Le texte est fautif en deux endroits : naciketo au lieu de naci- 
ketâ et virajo au lieu de vif^ajà. 

V« 19. 

sa ha nâv avatu sa ha nau bhunaktu 

sa ha vlryam karavàvahe tejasvi \ 
nâv adhïtam astu ma vidvisàvahai 

om çàntih çântih çântih — , harih om 

TRADUCTION 

« Qu'il nous * soit favorable; qu'il nous nourrisse; que nous pre- 
nions de la vigueur avec (lui) ; que le brillant soit l'objet de notre 
étude; ne (lui) soyons pas hostiles. Om! apaisement, apaisement, 
apaisement ! Visnu, Om ! » 

* « Nous » c'est-à-dire le naaître qui enseigne TUpanisad et le disciple qui 
en reçoit l'enseignenaent. — saha, au premier pâda, peut signifier /< avec » 
ou se décoDQposer en sa ha, c lui, certes. » 



APPENDICE 



TRADUCTION DES PARTIES LYRIQUES DE VÂ6ÂMEÊIM0M D'ESCHYLE 



Cet essai de traduction d'un texte qui figure parmi les plus 
difficiles de ceux que nous a légués l'antiquité grecque, a pour 
principal objet d'apporter des preuves directes à une assertion 
que l'auteur a émise dans son ouvrage intitulé Les premières 
formes de la religion et de la tradition dans l'Inde et la Grèce ^ 
et dont il rappelle les termes * : — 

« Si l'on considère les chants des lyriques grecs, depuis Arion, 
Stésichore, Simonide, etc., jusqu'aux tragiques (pour les parties 
chorales de leurs œuvres) comme la continuation des hymnes reli- 
gieux attribués aux poètes mythiques de la Thrace, et qu'on se 
rende compte des rapports probables qui apparentent ces hymnes 
à ceux de l'Inde védique, on ne sera pas étonné des analogies 
nombreuses que l'on peut constater entre les bizarreries du style 
du Rig-Véda et les hardiesses de celui des odes d'un Pindare ou 
des chœurs d'un Eschyle. Les surprenantes alliances de mots, les 
raccourcis extraordinaires, les métaphores osées, qui semblent 
chez ceux-ci les effets d'un art savant allié à une inspiration 
impétueuse, sont plutôt encore, il est permis de le croire, Timi- 
tation et le développement de procédés familiers dès la plus haute 
antiquité aux poètes hiératiques. La grande ressemblance à cet 

* Pages 26 27. 
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égard du style des lyriques grecs montre qu'il s'agit surtout ici 
d'une tradition de genre et d'école, et non pas d'une facture 
naturelle et personnelle. Le beau désordre de l'ode, au point de 
vue de la forme, est en grande partie un legs des primitifs et le 
témoignage persistant de leurs luttes contre la langue rebelle et 
la matière ingrate d'autrefois. » 

Je reste persuadé, comme je l'étais à l'époque où j'écrivais ces 
lignes, non seulement que les traits les plus caractéristiques du 
style des chœurs d'Eschyle sont la suite d'une tradition qui 
remonte à l'époque de l'unité indo-européenne, et qui a son point 
de départ dans des hymnes liturgiques du genre de ceux que les 
recueils védiques nous ont conservés, mais je crois aussi que le 
plus sûr moyen de résoudre les difficultés d'interprétation que 
présente presque chaque vers de ces chœurs est d'avoir sans 
cesse en vue les habitudes d'expression et de pensée de la vieille 
école ritualiste dont les lyriques grecs ont été les légataires les 
plus directs * . 

Les preuves pratiques de l'efficacité de cette méthode résulte- 
ront, je l'espère, des solutions nouvelles offertes par cette traduc- 



^ Principaux traits communs au style du Rig-Véda et à celui des parties 
lyriques d'Eschyle : — 

1* Comparaisons implicites. 

Exemples. — Rig-Véda : « Le soleil se lève », c'est-à-dire a le feu 
sacré pareil au soleil s'allume ou se dresse sur l'autel ». 

Eschyle: « Les chasseurs munis de boucliers », c'est-à-dire « les soldats 
pareils à des chasseurs ». 

2* Abstractions personnifiées (mythes). 

Exemples. — Rig-Véda : « l'Oppression arrête les libations », c'est- 
à-dire ce elles ne coulent pas, donc un obstacle, une oppression les em- 
pêche de couler ». 

Eschjle : a Le Destin, à l'aide de sa meule, aiguise la Justice pour de 
futurs châtiments. » 

30 Personnification d'objets inanimés (autres formes du mythe). 

Exemples. — Rig-Véda : « Le feu sacré (Agni) parle (ou chante) », c'est- 
à-dire « il crépite ». 

Eschyle : a l'Airain pervers est châtié par la Justice », c'est-à-dire « les 
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tion dans la plupart des strophes dont elle a pour but d'élucider le 
sens; elles résulteront encore, et surtout, de la justification dans 
un grand nombre de cas, grâce à Temploi de cette méthode, de 
leçons des manuscrits injustement suspectées ou témérairement 
remplacées par des corrections arbitraires. Neuf fois sur dix au 
moins, la raison d'être de ces corrections conjecturales disparaît à 
la faveur du nouvel aspect sous lequel le sens en a été considéré. 
Il y a là les éléments d'un critérium trop négligé jusqu'ici et sur 
les avantages duquel les hellénistes sont instamment priés d'ac- 
corder leur attention. En pareille matière, la logique habituelle 
doit souvent céder le pas à la logique de circonstance qui est ici 
celle de la tradition et du style. L'appui qu'elle trouve dans le 
texte des manuscrits lui constitue, je le répète, une garantie 
de premier ordre. L'idéal de la critique philologique n'est -il pas 
en eflfet dans l'accord, toutes les fois que la chose est possible, des 
leçons traditionnelles avec une interprétation qui convienne au 
contexte? Un résultat qui atteint ce but porte par là même avec 
lui sa meilleure caution. 

La démonstration que je me suis proposée, et dont je viens de 
rappeler l'objet, nécessitait une interprétation aussi littérale que 
possible; j'ai du sacrifier à cette condition primordiale de l'utilité 
de ma tâche ce qui n'intéresse que l'agrément du style, toutes les 
fois qu'il y avait incompatibilité entre l'exactitude et l'agrément. 
On m'excusera, je pense, d'avoir pris un parti que m'imposait 
absolument l'intention de mon travail. On ne saurait du reste me 



coups qu*il reçoit dans le combat sous la forme de cuirasse, sont la punition 
de ses méfaits comme arme offensive. » 

4"* Dédoublement du même objet personnifié sous des noms différents. 

Exemples. — Rig-Véda; « Agni (le feu sacré personnifié au singulier) 
verse Toblation aux dieux », c'est-à-dire aux feux sacrés personnifiés avec 
l'idée de pluralité. 

Eschyle : « Les ailes des songes qui sont les compagnes des routes du 
Sommeil. » — Les ailes et les routes sont, lei unes et les autres, les figures 
du chemin que suivent le sommeil et les songes pour s'emparer de l'es- 
prit. 
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reprocher de donner à Eschyle une physionomie abrupte que s'il 
était bien prouvé, — ce qui ne Test pas —, que les grâces dont on 
a essayé de le parer ne sont pas de convention moderne, et mode- 
lées sur un art qui lui était étranger. 

Je suis amené par là à dire quelques mots des autres traduc- 
tions françaises les plus récentes. Surtout en ce qui concerne les 
chœurs, celle de Pierron n'est qu'une paraphrase. Leconte de 
Lisle, qui semble souvent s'être inspiré de la traduction latine 
d'Ahrens, a serré le texte de plus près ; mais l'une et l'autre de ces 
traductions pullulent de contre-sens, et je ne crois pas exagérer 
en affirmant qu'il est peu.de strophes qui en soient exemptes. 
C'est dire qu'à ce point de vue Eschyle attend encore son inter- 
prète. 

J'ai pris pour base de mes références l'édition de M. Weil 
(Trûbner, 1891). Qu'il me soit permis à ce propos de rendre 
hommage à sa prudence méritoire, qui contraste fréquemment 
avec l'excessive témérité de M. Wecklein^ 

D'après ce qui vient d'être dit, on ne s'étonnera pas que mes 
notes témoignent de nombreux désaccords avec l'un et l'autre de 
ces savants, désaccords qui portent à la fois sur le choix des le- 
çons, — je m'en tiens généralement à celles des manuscrits, — 
et sur l'interprétation correspondante. 

^ Aeschylos Orestiemit erhlàrenden Anmerkungen^ Leipzig, 1888. 
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P 40-54, — Voilà dix ans que Ménélas, le puissant antagoniste* de 
Priam, et le roi Agamemnon, — ce couple des Atrides attelé pàrZeus 
au solide joug d'un honneur que figurent un double trône et un double 
sceptre^, — ont fait partir de celte contrée l'expédition argienne, une 
armée vengeresse aux milliers de marins^; alors qu'exprimant par 
des cris partant de l'âme une violente ardeur guerrière, ils ressem- 
blaient à des vautours qui, sous le coup des peines causées à leurs 
petits par les ravisseurs qui les enlèvent*, et après avoir perdu le 
fruit des soins que la couvée leur a coûtés, tracent en s'élançant avec 
les rames de leurs ailes des cercles au-dessus de leurs nids^. 

y* 55-59. — Un Dieu des régions supérieures®, Apollon, Pan ou 



*■ àvT^Sixoç, littér., celui dont le droit est en contradiction avec le droit d'un 
autre. 

* La dignité rojale des fils d'Atrée, dont le double trône et le double 
sceptre sont les symboles, est comparée à un joug qui les accouple ou les 
attelle solidement à la même tâche. 

' /iXiovauTir|ç, aux milliers de marins (vauTai), plutôt qu'aux milliers de 
vaisseaux (Pierron, Leconte de Lisle). 

* 'exTran'oiç àXyétfi, — littér., (à titre de régime indirect du verbe passif 
<TTpoîpô8ivouvTai) par Tefiet de Peines qui s'enfuient par des chemins détournés, 
c'est-à-dire causées par des ravisseurs clandestins. 

^ SÊULviôTyjpY) 7C0V0V, — Uttér., la peine qui oblige à garder le nid, le soin de 
couver. — Cette expression fait antithèse avec èxTraT^oiç àXyedi, d'où la 
preuve que le texte traditionnel est bon et qu'il ne faut pas substituer 
èxTcàyXoK; à èxTcaT^oiç (Blomfield, Wecklein). Dans les deux cas, le poète a en 
vue l'enlèvement d'Hélène et les torts que Ménélas a subis. 

^ uTcaToç d'en haut, par oppositon à /ôovtoç d'en bas, souterrain, infernal. 
Les cris perçants (o;u-) des lésés ont eu lieu au grand jour, en haut même en 
ce qui regarde les vautours, et ce sont les Dieux des espaces éthérés qui les 
ont entendus et qui en tiennent compte. 
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Zeus ^ entendant la Plainte ^ à la voix perçante et pareille aux cris des 
oiseaux, de ces expatriés^, envoie la Vengeance * avec le Châtiment 
qui suit (le Grime) ^ pour (punir) les coupables. 

V 60-67» — C'est ainsi ^ que Zeus hospitalier "^ qui l'emporte (sur 
tous) en puissance envoie les fils d*Atrée contre Alexandre (Paris) à 
propos d'une femme à plusieurs maris (Hélène®), en se proposant (par 

* Gf. v^ 509, seqq., où le héraut invoque successivement Zeus uTraroç et 
Apollon. 

^ ydov. — Ce mot vise les cris belliqueux (Gf. v* 48) des Atrides (avec allu- 
sion à la douleur que leur cause Tenlèvement d'Hélène) et les gémissements 
des vautours dont les nids ont été violés. 

^ tcovSê {jieToixwv. — Il semble tout à fait impossible de voir là une expres- 
sion désignant les vautours qui seraient (à titre de uTraroi) «xeroixoi ou cohabi- 
tants des sommets élevés où résident Apollon, Pan et Zeus, par la raison 
péremptoire qu'Eschyle n'emploie (jlstoixoç que dans le sens de celui qui 
change de résidence pour aller habiter ailleurs, ce qui n'est pas le cas des 
vautours, mais celui des Atrides quittant Argospour la Troade. A cet égard, 
ils sont provisoirement ulstoixoi, comme le sont dans les Perses (318-319) 
TArabe Magus et le Bactrien Artanès, qualifiés Tun et l'autre de ixéroixoç 
yr,ç éxet, c'est-à-dire d'expatriés à Salamine où ils ont accompagné, pour y 
périr, l'expédition deXerxès. Du reste, les Dieux peuvent-ils être considérés 
comme punissant les dénicheurs ? Quand et comment le font-ils ? Autant de 
questionsqui ne sauraient trou ver de réponse, attendu qu'elles sortent de l'ho- 
rizon qu'embrassent les spéculations morales et religieuses d'alors. Pour 
l'humanité, la chose va de soi : les violences s'enchaînent, même au simple 
point de vue de l'expérience courante, mais le reste échappe à l'observation 
et n'intéresse pas les hommes. 

^ Le mot èpivuç est de la même famille que epi; et désigne le Ghâtiment 
vengeur personnifié, que les dieux sont censés susciter. 

^ 6(TT£pÔ7roivov, la peine ou punition qui vient à la suite d'un tort ou d'une 
violence que celle-ci provoque et qui constitue la vengeance de l'Brinys. 

® Le poète précise après avoir généralisé et passe à un nouveau point de 
vue : la Vengeance obéissant aux Dieux et ayant armé les Atrides contre 
Paris ou, mieux encore, les Grecs contre les Troyens, le chœur décrit les 
premières conséquences du conflit. 

" « Hospitalier » est la traduction traditionnelle de Çévtoç. En réalité, Zeus 
Sév'.oç est ainsi appelé, au moins à l'origine, en tant qu'il s'occupe des étran- 
gers, de ceux qui ne sont pas de race grecque. Gf, Hom, Orf., IX, 270- 
271. 

^ Gette circonstance est rappelée surtout en faveur de l'antithèse. 
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là) d'oflfrir pour commencer aux Danaéns, aussi bieu qu'aux Troyens, 
(le spectacle *) des exercices réitérés et fatigants pour les membres ^, 
d'un genou qui s'appuie sur la poussière (du sol) et d'une lance qu 
transperce^ (ce qui lui est opposé). 

P67-7/. — Maintenant les choses en sont où elles en sont, et elles 
aboutiront à ce que le Destin décidera*. Ce n'est ni en gémissant, nien 
distillant (des pleurs), ni en versant des larmes, qu'on calmerait les 
vives ardeurs des sacrifices (qui se célèbrent) sans (l'aide du) feu ^. 

y* 72-82. — Quanta nous, écartés de cette expédition guerrière par 
la Vieillesse de membres (désormais) sans valeur, nous restons (ici) 



* ev TtpoTgXeioK;. — littér., dans les cérémonies préparatoires du sacrifice. 
— Ici Texpression tient lieu d'un adverbe de temps et s'oppose à vuv du 
V» 67 et à TeXetrai du v> 68. 

* Le poète compare les luttes guerrières qui ont lieu devant Troie à 
celles de la palestre et des jeux publics, et il va même jusqu'à représenter 
implicitdment comme des athlètes le genou et la lance dont les mouvements 
fournissent les détails de l'image qu'il se propose d'évoquer. — La correc- 
tion IpeiTTojjLévou pour èpeiSojjiÊvou (Weil) implique nécessairement un sens pas- 
sif qui semble en désaccord avec le contexte entendu comme il vient d'être dit. 

^ Staxvaio) ne peut signifier que transpercer; on ne saurait donc entendre, 
avec la plupart des interprètes, la lance qui se brise : ou bien Biaxvaioaévv); 
doit se prendre au sens actif, ou bien xàixa^ désigne autre chose qu'une 
lance. 

* Le chœur a perdu de vue, et ce qui suit le confirme, que Zeus a résolu 
le châtiment des Trojens. Tout au moins, les résultats individuels de la 
guerre lui semblent maintenant aussi mystérieux qu'inéluctables. 

^ Ces sacrifices, auxquels l'expression èv irporeXeiotç (v« 65) a déjà fait 
allusion, consistent dans les victimes de la guerre que l'on peut considérer 
comme des offrandes présentées à Ares sans l'aide d'un autel. Or, du fait 
que ces sacrifices sont sans feu, les larmes répandues par ceux qui voudraient 
j mettre un terme ne sauraient en éteindre les ardeurs ou les flammes. Le jeu 
de mots et^d'idées peut paraître puéril, mais il est dans le goût des méta- 
phores lyriques. C'est pour ne l'avoir pas aperçu qu'on a proposé de substi- 
tuer uTToxat'wv à uTcoxXaiwv, sTriXeipcov à uTroXe^^cov, et qu'on a considéré ouxe 
oaxpJwv comme une glose (Weil, Wecklein,etc.). Ce sont autant de correc- 
tions, non seulement arbitraires, mais à contre-sens et qui jurentavec l'inten- 
tion réelle du texte. — uTroXei'pwv avec allusiom aux libations qui accompa- 
gnent les sacrifices. — àxévYiç, le contraire de Tavu- et du latin tenuiSj 
par conséquent, solide, robuste, nourri. 
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gouvernant à l'aide de bâtons (ou de sceptres) une Vigueur aussi 
impuissante que celle des enfants ^ D'ailleurs, la moelle (ou la sève) qui 
circule dans la poitrine des jeunes n'est-elle pas (de son côté) pareille 
à celle des vieillards? L'Ardeur guerrière en est absente. La Décrépitude 
de la feuille déjà sèche ^ suit des routes qui nécessitent trois pieds ^. 
Le vieillard n'est pas plus martial que l'enfant ; c'est un Songe, qui 
se manifeste et qui erre en plein jour ^\ 

V 83-91. — Mais, ô fille de Tyndare, reine Cljtemnestre, de quoi 
s'agit- il? Qu'y a-t-il de nouveau? Sur la foi de quel message sacri- 
fies-tu (des offrandes) distribuées à la ronde ^ ? Les autels de tous les 
dieux qui président à la cité, de ceux d'en haut et de ceux de la terre ®, 
de ceux du cieF et de ceux des places publiques, jettent des flammes 
(alimentées) par des oblations. 

*■ L'idée est à double eotente : en tant qu'ils restent éloignés du théâtre 
de la guerre, quoiqu'ajant de la vigueur (î«x^'ç), les vieillards du chœur la 
tiennent en respect, l'arrêtent à l'aide de leurs sceptres, instruments et sym- 
boles d'autorité; mais en tant que cette vigueur est pareille à celle des 
enfants et sans efficacité réelle, ils la soutiennent en s'appuyant sur ces 
mêmes sceptres ou bâtons. — i^/uv, la vigueur qui procède, au moins dans 
une certaine mesure, de l'ardeur de Tâme, s'oppose à dapx^, la chair, le 
corps; de même IcroTcaiSa, pareille à celle des enfants, juvénile, fait antithèse 
à TtaXaia, vieille. Même intention d'antithèse dans le rapprochement de 
uTToXeicpÔÊVTeç, laissés de côté, quittés (par), et de [x^jjivoixev, nous restons. 

^ C'est-à-dire, du vieillard semblable à une feuille sèche. 

^ En comptant le bâton qui sert d'appui à celui qui les parcourt. Gf. 
l'énigme du Sphynx. 

'* Le vieillard a conservé si peu d'ardeur qu'on peut comparer ce qui lui 
en reste à un songe dépourvu de réalité, mais c'est un songe qu'on voit en 
plein jour. — V^ 78, 'Apéwç (Weil),aulieu de "ApTjç, etv» 79, t^ Ô'uTcéppipcoç, 
(Weil, Weckl.)au lieu de -zh ô'67cépYiripwv,sont des corrections peu nécessaires. 
— V» 80, — le masc, àpe^tov est déconcertant, on attendrait plutôt le neutre. 

^ Je ne vois aucune nécessité à considérer Tcep^TrsfATTTa comme employé 
adverbialement et à en faire autre chose que le régime direct de OuooxtTç, 
avec le sens de choses distribuées, offrandes. 

• Supei'i et inferi, cf. ci-dessus v» 55. 

' La substitution de ^xi^xim^ à oùpx^fiiû^ (Enger, Weil, Wecklein), sons 
prétexte que ce dernier ferait double emploi avec 6:rxT(ov, n'a rien de néces- 
saire, surtout si l'on remarque qu*il s'agit d expressions consaorévs ou de 
litanies qui admettent plutôt qu'elles n'excluent les synonymes. 
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V' 92-96. — De toute part se propagent* des feux qui s'élèvent 
jusqu'au ciel et que réconfortent les douces et sincères Exhortations ^ 
d'une libation d'huile limpide apportée de la demeure royale. 

P 96-103. — Dis-moi de ces choses, ce qu'il est possible et juste 
d'en dire, et remédie à ce souci(que j'éprouve) et qui parfois aboutit à de 
fâcheuses pensées, tandis que parfois une douce Espérance sortant de 
(ces) sacrifices^ écarte l'Inquiétude insatiable et l'idée d'une Peine ^ 
qui ronge l'esprit^. 



* 



STROPHE 

LE CHŒUR 

V^ 104" 121 . — Je suis capable de célébrer la puissance^ des 



* àXXïj o*àAXoÔ£v, ~ l'un s'allume à l'autre. 

* cpapaai^w suppose un primitif *^ap»jLa; (d'où aussi cpàpaaxov), support, 
réconfort, médicament; cf. se. hharman et rad. '»Aar, porter, supporter. — 
TrapTiYopiatç, encouragements, exhortations, par allusion aux crépitements de 
l'huile qui s'allume; — uaXxxoTç, douces, par allusion à la substance qui les 
produit; — àSoXoi'ji, sincères, qui ne trompent pas, comme le font souvent 
les promesses des hommes. — Ce passage contribue singulièrement à démon- 
trer que, chez les anciens, le feu du sacrifice était alimenté par des matières 
liquides. 

^ L'espérance qu'inspirent au chœur les sacrifices d'actions do grâce dont 
il vient de constater l'apparition tout autour de lui, est comparée implicite* 
ment aux flammes sacrées qui jaillissent des oblations (sx 6u<Tio)v...(patvou(T'). 

'' Si Ton se rend compte qu'en personnifiant le Ghagrin (ÀuTurj) le poète 
peut parler de la pensée (cppr^v) du Ghagrin, pour dire une pensée chagrine, 
on verra qu'il y a lieu de conserver la leçon des m** tyjv ôuaocpôopov XÙTrrj; 
QppEva, sans y substituer les corrections inutiles proposées par la plupaitdes 
éditeurs. 

^ à7uX7|<rroç, épithète qu'Homère emploie sans complément, ce qui contri- 
bue à infirmer l'explication de Wecklein qui construit Xutttjç avec aTrXridTov. 

* Le chœur, après une sorte de parenthèse consacrée à interroger Gly- 
temnestre sur les événements qu'elle célèbre par des sacrifices, et sans lui 
djnner le temps de répondre, revient aux idées dont il avait interrompu le 
développement. — S'il n'a pu suivre les guerriers et participer à leurs ex- 

Univ. de Lyon. — P. Reonaud 12 
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hommes dans la force de Tàge (dans ses effets) quant au voyage (à 
Troie) et tels qu'ils ont été fixés par le sort ; ma Vieillesse, en effet, qui 
possède encore, grâce aux Dieux, la force de chanter, fournitun souffle 
à la Persuasion ^ (Je dirai donc) comment un oiseau à Tallure impé- 
tueuse ^, — le roi des oiseaux au moyen des rois des vaisseaux, — 
a envoyé vers la terre de Troie la force achéenne (assise) sur un double 
trône et conduite par deux chefs de la jeunesse de l'Hellade, animés 



ploits, il est du moins capable de les chanter et de rappeler les circon- 
stances dans lesquelles Texpédition s'est mise en route. — xupioç, capable, 
est en corrélation, nu double point de vue du sens et de l'allitération, avec 
xpaxoç, capacité, puissance, et c'est une raison pour écarter la leçon Tsca; 
que quelque? éditeurs substituent à ce dernier mot. — àvSpwv èxTsXéwv, — 
les hommes faits, par opposition aux vieillards et aux enfants écartés de 
l'expédition à cause de leur faiblesse et dont il a été question aux vers 75 
seqq. 

^ Lui donne ses moyens d'expression. Au fond tautologie qui revient à 
dire : la faculté de chanter me permet de me servir du chant comme moyen 
de persuasion, c'est-à-dire de chanter. — Au v'' 106, la substitution de 
àXxàv (Weil,Weckl.,etc.)ààXxaestmal justifiée, si on y voit, ce qui semble 
nécessaire, le complément de cyuv.<puTo;. 

'^ L'oiseau prophétique, prototype de l'oiseau augurai, qui présage les des 
tinées des chefs argiens et de l'expédition qu'ils dirigent, et qui par là les 
envoie ou les met en route (oBioç), est une personnification traditionnelle da 
feu sacré. Ardent comme lui, il est noir et blanc, ou mieux sous deux formes, 
Tune noire et l'autre blanche, qui correspondent aux dyades védiques da 
jour et de la nuit ou du jour noir et du jour blanc, ainsi qu'aux Divinités 
obscures et brillantes comme Proserpine qui passe six mois aux enfers et 
six mois sur terre, aux Dioscures, dont Tun est dans l'Hadés, tandis que 
l'autre habite les espaces lumineux, etc. Le couple est d'aiileur^ près des 
demeures de la libation (cf. t'épithète viçpaiiy le maître des demeures, si 
fréquente dans le Rig-Yéda pour qualifier la libation enfl.ammée), en môme 
temps qu*il occupe des résidences brillantes (les flammes sacrées elles- 
mêmes). Quand au lièvre (femelle) dont il se repaît, c'est la nourriture de 
Toiseau de proie, et la transposition figurée et mythique est la môme en ce 
qui le concerne que pour l'oiseau, cVst- à-dire qu'il faut voir en lui le 
lièvre-libation dévoré par l'aigle-flamme; cf. le vautour déchirant le foie 
de Prométhée. — Remarquer Tallitération compliquée d'antithèse : oIcdvûv 
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des mêmes sentiments S avec lance au poing prêt à l'action. (Deux 
oiseaux, en effet), l'un noir, l'autre blanc sur le dos, apparurent 
auprès des demeures, du côté de la main qui brandit la lance, dans 
des résidences toutes resplendissantes de lumière, dévorant une hase 
aux grandes portées ', atteinte dans ses dernières courses. 

Exprime, hélas! hélas ! tes inquiétudes ; mais que le bien finisse par 
l'emporter ^. 

ANTISTROPEE 

V' 122-139. — Le devin qui faisait partie de l'armée ayant exa- 
miné soucieusement (le prodige), reconnut dans les mangeurs de lièvres 
(l'image) des deux guerriers Atrides, unis dans leurs desseins^, con- 
ducteurs et chefs (de l'expédition'^), et il exprima ainsi (les réflexions 
prophétiques) que la circonstance lui inspira : 

« Avec l'aide du Temps, cette (armée en) marche atteindra ^ la ville 
de Priam, et le Sorf^ se conformant à la Force dispersera (aux mains 
des vainqueurs) tous les biens que possèdent les tours, la foule d'in- 



^ Traduction de la leçon hypothétique ^ujxcppove Tayto, substituée par Din- 
dorf à Çù{jL(ppova xav yav (m^). 

* 6pixu[xà8a cpepjjiaTi, — liltér,, — féconde par sa portée. Rien n'oblige donc 
à remplacer cpÉpfxaTi par cpépu.aTa(Weil, Weckl.), malgré Tanacoluthe Yévvav... 
pXapévra. 

^ Ce refrain est l'expression des alternatives de crainte et d'espérance qui 
agitent l'esprit des vieillards du chœur. Cf. ci-dessus, v^ 96 seqq. 

* ÂTjfxaai Siddouç, — littér., doubles dans les résolutions, c'est-à-dire ayant 
à deux des résolutions communes, étant deux à vouloir. La correction 
XK^jxaffiv ïaouç (Dindorf, Weil), tout ingénieuse qu'elle soit, est d'autant 
moins à garder qu'elle fait disparaître Tallitération intentionnelle 8yo Xiqjxadt 

SlffdOUÇ. 

^ 7uo[jL7roùç T*àp/ouç. — Ni la correction TrojxTra; ip/o^ç (Weil), ni la correc- 
tion :rouL7rbuç àp/îç (Weckl.) ne semblent nécessaires. La redondance est 
voulue. 

^ Avec cette idée sous-entendue : comme un oiseau de proie atteint l'ani- 
mal qu'il poursuit (àypei). 

^ Avec allusion au sens étymologique de ixo^paccla Distributrice, la Hépar- 
titrice »• 
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dividus (qui les habitent *), — à moins que quelque Châtiment^ venant 
des dieux n'obscurcisse l'Apparition^ de cette armée(qui sera le) grand 
frein de Troie^. 

<( Car la brillante Artémis est jalouse des chiens ailés de son père 
qui, dans sa demeure^, ont sacrifié une (hase) malheureuse, trem- 
blante et se fécondant elle-même^ avant de mettre bas ; elle a en 
aversion la nourriture des aigles '^. 

(( Exprime, hélas ! hélas! tes inquiétudes ; mais que le bien finisse 
par l'emporter. 



^ Je conserve la leçon des m^* xTr,vir| 7cpo<jO£T3c 8ir|{jLtd7rX7jô/i. Je vois dans ce 
dernier compose l'équivalent de Srjaou irXYjôoç L'idée, d'ailleurs, répjnd à 
celle qu'indique la fécondité de la hase du présage, et vise les nombreux 
captifs que les Grecs emmenèrent de Troie comparée, eu égard à ses habi- 
tants, à une femelle aux nombreux petits. 

' Aucune raison dirimante pour substituer àya à aToc que je conserve; 
contrairement à la plupart des éditeure\ 

^ xvecpàcr^j est amené par irpoTUTiÉv « manifesté, produit » (sens homérique: 
prorumpo^ feror cum impetu prorsus), avec lequel il fait antithèse.— 
(jTpaTtoOsv, littôr. , « (le frein) expédié militairenoent». — La correction TrxpoiOev 
(oixcov) proposée par M. Weil est inutile. — Le texte fait allusion aux pertes 
que subiront les Grecs eux-mêmes. 

^ Allusion à la servitude qu'implique l'idée de frein. 

^ Les corrections diverses qu'on a fait subira oïxw (oïxTto, Scalig.,Weckl , 
etc.) sont inutiles. Il s'agit de Tautel, demeure d'Art^mis, et lieu où le 
prodige s'est montré. Pour un présage analogue observé pendant un sacri- 
fice, (f. Hom., IL II, 305, scqq. 

^ auTOToxov. — D'après toutes les analogies, C3 composé ne peut signifier 
que « (la hase) qui sd féconde d*elle-même ». Cf. à cette « malheureuse» 
le foie de Prométhée dévoré aussi par un aigle et sjmbole de la liba- 
tion qui semble renaître eu se reproduisant sans cesse. 

' Chiens ailé", aigles, vautours de Prométhée {qî, Prométhée ench., 1024: 
TTTTjVoç xutov ôx'^oivo; aleto;) sont autant de symboles du feu sacré qui, se 
substituant à Artémii (personnification féminine de ce môme feu) dans sa 
demeure, c'est-à-dire sur l'autel, lui inspirent naturellement de l'envie ou 
delà jalousie Remarquer qu*il ne s*agit plus seuhmant d'une interprétation 
augurale, mais bien djs cfTols directs des circonstances dans lesquelles la 
prise des auguras a eu lieu : Artémis aura à tirer vengeance des Grecs 
parce que les présages relatifs à leur expédition contre Troie se sont pro- 
duits sous une forme qui lui déplaît et dont elle les rend responsables. 
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EPODE 



« F* 140 -159, — Cependant la brillante déesse bienveillante à tous 
les petits des animaux sauvages encore à la mamelle et que rendent 
vigoureux d'abondants* breuvages, en demande les signes agréables^ 
quand ils se montrent à droite ; mais (elle trouve) blâmables les appa- 
ritions des moineaux^. 

« J'invoque Apollon secourable pour qu'(Artémis) n'arrête pas le 
voyage maritime des Danaéns, ne retienne pas longtemps leurs 
vaisseaux par des vents contraires * et ne se prépare pas (ainsi) un 
autre sacrifice^, contraire à la coutume, privé de festins®, trans- 
formé en artisan de discorde'' et propre à détruire la Crainte (que la 
femme doit avoir) de son mari**. En effet, la Colère au Souvenir tenace 



^ Nous avons là comme une ampliâcation de ce passage de Y Iliade^ XXI, 
470-471 : 

"ApTeuiç àvpOTÉpY, 

La leçon jjLaXeptov te Xeovxwv (Dindorf, Weil), au lieu de uLaXeowv ovtcdv, 
n'est nullement nécessitée par l'indication de VEtyma Magnum: Atrr/uAoç 
£v AyauLÉavovi to'jç tx'julvo'jç twv XeovTwv opoTou; x£<at,x£, attendu que dans notre 
texte Je mot o^pixàXoç peut à lui seul designer les lionceaux. Quant à ôpoao;, 
son sens habituel de rosée, liquide, convient très bien pour indiquer le lait 
dont se nourrissent les lionceaux, etc., (P'.ao;jlxtto'.. — àeXTTTotç, remplacé par 
àÉTTToiç (Dindorf, Weil) ou par aXTrvoiç (Weckl.) est douteux au double point 
de vue de la forme et du sens. 

■' La Déesse eût préféré ces signes à ceux qui se manifestèrent. 

^ (Txpouôwv au lieu de àsTwv par réminiscence évidente d'Homère. //., II, 
311. — Les corrections proposées par Weil et Weckl. sont inutiles. 

'* àvTi7rvôouç...à:rXoiaç. — Littér. des absences de navigation causées par des 
vents contraires. — La substitution de xjpaç à à-reXotaç (Dindorf, Weckl.) 
semble donc tout à fait inutile. 

^ Autre, par allusion à celui dont les aigles profitent à sa place. — Il 
s'agit de l'immolation future d'Iphigénie. 

^ àSaiTov. — Sans les libations qui constituent le festin des Dieux et, plus 
spécialement, de la Divinité à laquelle le sacrifice est destiné. 

^ TEXTova c'JjjLcp'iTov. Littér., — artisan issu (delà cérémonie même). 

• Allusion ajx sentiments à l'égard d'Agamemnon qu'éveillera dans le 
cœur de Glytemnestre le sacrifice d'Iphigénie, 
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que provoque le Mal causé à un enfant ^ reste à la maison pour se 
réveiller redoutable 2, perfide, au retour (du coupable^). » 

C'est ainsi que Kalchas exprima en y joignant de grandes (et) heu- 
reuses (promesses) les décrets du Sort, d'après les oiseaux (observés) 
à propos de Texpédition, dans les palais royaux. 

D'accord avec ces présages, dis hélas ! hélas ! mais que le bien 
finisse par l'emporter. 






STROPHE i 

LE CHŒUR 

V 160-166. — Zeus ! quel que soit (le Dieu dont j'aie l'idée), c'est 
sous ce nom que je m'adresse à toi, s'il t'est agréable d'être appelé 
ainsi '^. En pesant toutes choses, je ne puis rien imaginer en dehors de 
Zeus quand il s'agit de décharger réellement ma pensée du vain far- 
deau ^ (qui la fatigue). 

ANTISTROPHE i 

V 167-175, — Tel® qui autrefois était grand et plein d'une audace 
qui s'attaquait à tout, n'est plus rien''^ ; tel qui est venu ensuite a dû 

^ TExvoTToivoç. Littér., — « qui souffre par un enfant », et non pas « qui 
venge un enfant », comme la plupart des interprètes l'ont cru. 

^ «Pour se réveiller au retour (d'Agamemnon) ». C'est l'idée que semble 
impliquer Tépithète TcaXtvop'jo; (ou TuaX^vopTo;). 

^ La substitution de Svocpepà (Weckl.) à cpopepx semble bien peu justifiée. 

^ Le chœur a le sentiment instinctif de l'unité fondamentale des attributs 
divins ou, ce qui revient au même, de leur communauté entre tous les 
Dieux, mais il se conforme, non sans Tindiquer^ à la tradition religieuse en 
substituant au nom générique et unique de Dieu le nom propre du maître 
des Dieux. 

^ oLTzô porte directement sur cppovTiSo;. — èxeTufxco; fait antithèse à [xàrav : 
le soulagement sera réel, la cause du souci ne Test pas. 

^ Le choeur, inquiété par les prédictions assez alarmantes de Kalchas, 
s'adresse à Zeus pour conjurer les catastrophes qu'elles semblaient annon- 
cer. Il justifie d'ailleurs cette pieuse résolution en rappelant combien la 
sagesse qui consiste à se concilier les Dieux offre plus de garanties que la 
puissance éphémère des audacieux et des violents. 

"' Traduction approximative d'un texte peu sûr. — oùSs XeÇerat (Weil, 
Weckl., etc.), m^^ oùU Xéçai. 
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céder après avoir rencontré un antagoniste victorieux. Mais quand on 
a la prudence de célébrer les exploits de Zeus, on fait preuve de toute 
sagesse. 

STROPHE 2 

F* 176-183. — Celui^ qui ouvre aux mortels la voie de la Sagesse 
rend solide par la Peine renseignement qu'il (leur) donne '^. La Peine 
qui garde le souvenir de ses maux coule dans le Sommeil (pour se 
présenter) devant le cœur, et la Sagesse vient (s'établir ainsi) chez 
ceux-là (mêmes) qui n'en voulaient pas ^. Mais il plaît sans doute 
aux Divinités assises en maîtresses sur le banc vénérable'* (quMl en 
soit ainsi). . 

ANTISTROFHE 2 

V* 183-191. — Puis^, le vieillard qui dirigeait les vaisseaux 

^ Digression sur les conditions de la sagesse ou de la science, amenée 
par la fin de la strophe précédente. — La correction tov Traôsi pour tw Traôsi 
est inutile ou suppose tout au moins une construction différente de celle sur 
laquelle repose ma traduction. Remarquer Tallitération TcaOsi aàôoç. 

^ L'explication de dTaÇei auquel M. Wecklein subtitue à faux sens (str^ci^v. 
nous est fournie par ce passage de V Iliade {XIX, 347, 348) o\ vsxtap te xai 
iiLppo(5iy\y/ èpaTeivTjv dTaÇov svi (jTr^Osffd'iva [x/j jxiv Xi|xoç"tx'/)Tai, cf. même chant, 
39 et 354. La Peine personnifiée est comparée à une nourriture liquide ou à 
un breuvage qui vient alimenter le Sommeil (également personnifié) s'établir 
en lui et agir sous forme de rêve sur le cœur ou Tesprit que la Sagesse, 
fille de la Peine, pénétre ainsi bon gré mal gré. L'idée très raccourcie ne s'en 
développe pas moins d'une manière tout à fait logique en dépit des critiques 
de Dindorf, Wecklein, etc. — jxvYiry.Trrjawv ttovoç, sorte de tautologie favorisée 
par la distinction de la Peine personnifiée et de la peine proprement dite. 
Il ne s'agit pas d'ailleurs du remords comme l'a cru Wecklein, mais delà 
souffrance en général, et particulièrement de celle que nécessite l'appren- 
tissage de la sagesse. 

^ pia^coç est en rapport avec àxovxaç : en dernière analyse, c'est la puissance 
des Dieux qui fait violence aux dispositions des hommes. — C'est à tort, ce 
semble, que ttoO a été substitué à ttoj par Wecklein. 

'•Allusion au trône sur lequel les Divinités siègent dans l'Olympe; ce 
trône ou ce banc est du reste une figure des libations dans lesquelles rési- 
dent les flammes sacrées. 

^ xai rattache ce qui va suivre aux fitrophes où est relatée la prophétie de 
Kalehas, 
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achéens, sans blâmer le devin, mêla son souffle à celui des Evénements^ 
qui rendirent de Timpulsion (à la flotte), alors que l'armée achéenne 
eut à souffrir de Timpossibilité de naviguer, fatale aux provisions, et 
qu'elle fit^ la traversée de Chalcis dans les parages aux flots rebelles 
de l'Aulide. 

STROPHE 3 

V* 192-204, — Les vents arrivant du Strymon, aux pernicieux 
loisirs ^, accompagnés par la famine'*, qui ne permettent pas les bons 
mouillages^, qui égarent les mortels®, qui n'épargnent ni les vais- 
seaux ni les amarres, et qui font que le Temps réitère sa durée', 
détruisaient par le frottement l'éclat des Argiens^. C'est alors que le 
devin indiqua aux chefs un moyen (de salut), (mais) plus pénible 
(encore) que ne Tétait Tàpre tempête, en mettant en avant (la volonté 
d')Artémis, et tel que les Atrides, dont (pourtant) les sceptres frap- 
pent la terre (comme pour la tenir en respect), ne purent s'empêcher 
de pleurer ®. 

ANTISTROPHE 3 

V 205 '217 , — Alors le chef, le vieillard (Agamemnon), prenant 
la parole, dit : « Grave est le malheur à ne pas me laisser persuader^®; 

* Allusion au sacrifice d'Iphigénie. — Le consentement d'Agamemnon 
est comparé implicitement à un vent favorable (le souffle qui accompagne la 
parole), qui concourt avec le sacrifice même à remettre la flotte en mouve- 
ment. — Tu/aiç, littér., — « accidents », au sens péjoratif, eu égard à Tatro- 
citc du sacrifice en lui-même et de ses fatales conséquences en ce qui concerne 
Agamemnon. 

* Une fois remise en marche. 

^ En ce qu'ils sont mal employés et empêchent d'atteindre le but de 
l'expédition. 

* On épuise ses provisions avant de pouvoir les renouveler. 
^ On ne peut se mettre à Tabri de leurs coups. 

^ En les écartant de leur route. 

^ Allusion aux ennuis d'un voyage dont on ne voit pas le terme. 

^ La bonne mine (littér. la fieur) des troupes grecques s'use en quelque 
sorte au contact des rafales qui les fouettent sans répit. 

^ Toute leur puissance ne prévalut pas sur les larmes que leur arrachè- 
rent les exigences de la Déesse. 

^^ Car il faudrait abandonner la flotte. 
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grave (sera-t- a aussi) si j'immole mon enfant, ce charme de mes 
demeures, souillant (par là) les mains d'un père dans les flots (de 
sang) d'une jeune fille égorgée auprès de Tautel ^ Laquelle de ces 
alternatives est exempte de suites funestes ? Comment laisserais-je là 
les vaisseaux et me priverais -je de leur concours dans la guerre^? Il 
est juste (d'ailleurs) que l'Ardeur du sacrifice destiné à apaiser (les 
vents contraires), jointe à celle d'un sang juvénile, porle au paroxysme 
la Vivacité des impulsions (de mon âme) ^. Que (tout) soit (donc) pour 
le mieux ! 

STROPHE 4 

y* 218-221* — 11 se soumit alors au joug du Destin^*, animant (de 
sa volonté) l'Alternative sacrilège, impure, impie ^, vers laquelle son 
esprit se tourna, et il prit en conséquence le parti de tout oser. Parmi 
les mortels ®, en efiFet, un lamentable Egarement de la pensée qui 

' Les expressions mêmes du poète rappellent les formules sur lesquelles 
s'est développé le mythe : les mains (ou les flammes) du feu sacré person- 
nifié dans AgamemnoQ tremperont dans le sang de sa fille, ou dans la libation 
également personnifiée. 

* Selon toute vraisemblance, (ruaaa/ia; vise plutôt les vaisseaux eux- 
mêmes que les alliés d*Agamemnon. 

^ Ce passage mal entendu a provoqué de la part de Weeklein des correc- 
tions au moins inutiles. Le sujet logique est opya qui se rapporte à la fois à 
l'ardeur des fiammes du sacrifice et à Timpétuosité du sang chez la jeune 
fille. Ces deux circonstances personnifiées, selon les habitudes du poète, 
sont données comme propres à agir vivement sur Agamemnon et à le por- 
ter aux résolutions extrêmes, c'est-à-dire à consentir à Timmolation de sa 
fille. La raison est à peine spécieuse et ne repose guère que sur un jeu de 
mots, mais nous n'en serons pas surpris si nous comparons ce passage à 
àirupcov lepwv, etc., v* 70. L'idée peut se résumer ainsi : il est juste qu'il y 
ait (en moi) une ardeur provenant de l'ardeur, etc. 

^ Les résolutions de l'homme, même quand elles semblent le plus libres, 
sont toujours soumises aux décrets du Destin; ce qui n'implique, d'ailleurs, 
aucun dogme philosophique bien arrêté : ce qui arrive est le Destin, donc les 
actes de l'homme sont soumis au Destin. 

* Ces épithètes visent le caractère à la fois atroce et insolite, ou contraire 
aux rites, du sacrifice d'iphigénie. 

* Littér. par les mortels, entre leurs mains, ce qui revient à dire chez eux. 
— V* 232, Je conserve la leçon des m^^ ^^otoM^ à laquelle on a substitué 
ppoToùç. — OpxTuvei, au sens neutre, « s'enhardir ». 
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médite le mal et qui a commencé de l'exécuter, s'enhardit (de plus en 
plus). Agamemnon consentit donc à devenir le sacrificateur de sa fille* 
dans l'intérêt des guerres (entreprises) pour venger (l'enlèvement 
d')une femme, et afin de favoriser li mise en marche des vaisseaux. 

ANTISTROPHE 4 

V* 228-238. — Les chefs (cédant à leurs sentiments) belliqueux, 
supprimant (dans leurs raisons d'être) les prières aux Dieux et les 
plaintes paternelles, anéantirent la Vie de la jeune fille*. Le père, 
après une invocation (aux Dieux), dit à ses auxiliaires d'apporter 
tout leur zèle à prendre pour la placer sur l'autel, comme une chèvre, 
la jeune fille enveloppée de ses voiles, en la redressant d'inclinée 
qu'elle était^; (il leur prescrivit aussi) qu'un gardien de sa bouche, 
celte belle proue (de son visage), retînt à force de freins et par un 
Mutisme vigoureux ^* des cris (qui seraient) une malédiction pour les 
demeures (royales). 

STROPHE 5 

P 239-246, — Répandant sur le sol des flots (de sang) qui le tei- 
gnaient (des couleurs) du crocus^, elle lança de ses yeux à chacun 

^ La libation enflammée so as forme féminine (Iphigénie) peut être consi- 
dérée comme la fille de la libation enflammée sous forme masculine (Aga- 
memnon) (cf. le soma pavamâna des hymnes védiques), et celui-ci comme 
le sacrificateur de celle-là. 

* Trap'oùSév... eôevTo, littér. mirent à rien, supprimèrent, firent que n'aient 
pas heu (en consentant au sacrifice de la jeune fille) les prières et les gémis- 
sements paternels, — à savoir ceux qu'aurait poussés Agamemnon s'il ne 
s'était pas résigné à la mort d'Iphigénie, — et ils anéantirent en môme temps 
la vie de celle-ci. 

^ Plusieurs de ces détails rappellent les anciennes formules liturgiques 
d'où ces légendes tirent leur origine : les auxiliaires du père sunt les flammes 
qui saisissent la libation si souvent comparée à une chèvre et à son lait, 
l'enveloppent de voiles brillants et lui font changer la position horizontale 
pour la verticale (cf. le mythe védique d'Utlâna-pad.) 

^ Littér., — par une force muette. — Les cris de la victime sont un sym- 
bole des crépitements de la libation qui s'allume. 

^ L'emploi du mot pacpà; pour désigner la liqueur que verse la jeune fille 
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des sacrificateurs une Flèche heureuse de leur (arracher une) plainte ; 
brillante comme dans une peinture, elle voulait s'adresser (à Agamem 
non) telle que souvent, lorsqu'elle chantait dans les appartements 
aux bonnes tables de son père, et que la vierge (pareille à une génisse) 
non saillie gratifiait aimablement d*ua don précieux, au moyen de sa 
voix pure, l'Existence heureuse et favorisée par une troisième libation 
de ce père bien-aimé ^ 

ANTISTROPEE 5 

y* 247-257. — Ce qui s'est passé ensuite, je ne le sais ni ne puis 
le dire. Mais vains ne sont pas les effets des talents de Kalchas. Une 
Lci (établie par les Dieux) enseigne l'avenir à ceux qui soufi'rent^et fait 
qu'ils se réjouissent d'avance (d'heureuses conjectures), aussi bien 
qu'ils gémissent d'avance (des prévisions fâcheuses^) ; car le rapport 
(en pareil cas) des cris (avec la cause qui les provoque) est évident ^. — 
Que le succès accompagne donc les événements qui suivront'*, selon 

infirme absolument l'hypothèse de Wecklein d'après laquelle il s'agirait du 
péplum de couleur de safran qu'Iphig^nie aurait laissé glisser de ses épaules 
une fois montée sur Tautel ; cf. du reste ci-dessous v" 1121, où le sang reçoit 
l'épithète de xpoxopacpr,;. 

* Plusieurs traits visent encore ici les textes liturgiques sur lesquels 
repose la légende. Il en est ainsi de la flèche que lancent les yeux de flamme 
de la victime, de son éclat et surtout de ses allocutions. Les vers 2 'i 4-246 
supposent derrière eux des formules dans le genre de celles qui remplissent 
les hymnes du Rig-Véda. 

' Ce qui était le cas de Kalchas et de ceux qui faisaient partie de l'expé- 
dition contre Troie. — L'idée est voisine de celle exprimée plus haut 
aux vers 176 seqq : la peine rend sage et prévoyant, abstraction faite, bien 
entendu des causes occultes de la prescience des devins. 

3 Traduction hypothétique des v^ 250-251, le texte du second étant irré- 
médiablement corrompu. 

* J'adopte pour le v* 254 la leçon de Triclinius (j-jvacôpov aÙToTç. — On 
reconnaît par eux s'il s'agit de bonheur ou de malheur. — yap vise la diffé- 
rence qui distingue les cris de joie de ceux qu'arrache la peine, et le vers 
tout entier forme une parenthèse. 

^ Ce vœu se rattache étroitement et logiquement aux idées expri- 
mées aux v^ 247-248 : « Je ne sais ce qui arrivera, mais je souhaite que 
tout aille bien. )> 
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les désirs de(Glytemnestre) cet Appui tout proche ^ cette seule Défense 
de la terre d'Apis (Argos). 



* 



LE CHŒUB 



F 355-366. — (Je t'adore)^, ô roi Zeus et toi, Nuit amie, qui te 
pares de vastes ornements, toi qui as jeté sur les tours de 'Jroie 
ton épais filet ^ de telle sorte que ni grand ni petit ne pût franchir 
la grande nasse de l'Esclavage, ce fléau auquel nul n'a échappé. Je 
vénère le grand Zeus, hospitalier^, l'exécuteur des châtiments^ qui 
atteignent Alexandre (Paris), — (Zeus) dont l'arc a été tendu depuis 
longtemps, (mais) de manière à ce que son trait ne frappât pas 
vainement avant l'heure ni dans la direction des astres^. 






STROPHE i 

LE CHŒUR 



P 367-384. — A ceux qui voudraient parler du coup frappé par 
Zeus, il appartient d'en suivre les traces'''. Il a agi comme il était en 
son pouvoir de le faire ^. Quiconque dit que les Dieux no daignent pas 
s'occuper (pour les châtier) des mortels par qui les égards dus aux 



* Allusion, répétée par Tépithète «xovo^ppdupov, à réloignement d'Agamem- 
non. 

^ Le verbe sous-entendu est aî8oî3(jLai, qui vient seulement à la phrase sui- 
vante avec le développement justificatif de rinvocation en ce qui concerne 
Zeus, et dont le poète s'acquitte ici même vis-à-vis de la Nuit personnifiée. 

^ C'est à la faveur des ombres de la nuit que Troie a été prise. 

^ Voir ci-dessus v* 61. 

^ Sinon d'une manière directe, du moins par ses décrets et l'intermé- 
diaire de ses agents (l'arc et les flèches qui les symbolisent, etc.) 

^ Paris et Troie sont sur terre : un trait dirigé vers les astres ou au- 
dessus des astres ne les atteindrait pas. 

' En remontant, — d'en rechercher les causes. 

^ Il était à même de s'en occuper et il Ta fait. 
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choses inviolables ont été foulés aux pieds, est un impie. On le voit 
(par ce qui est arrivé) aux rejetons de maisons nageant dans une abon- 
dance excessive, intolérable *, et qui ont provoqué la guerre avec plus 
de violence que de justice. Qu'on ait (un bien)* propre à préserver de 
la gêne et à suffire à celui auquel la Sagesse est échue en partage^. 
La Kichesse ne protège pas contre l'Insolence Thomme qui fait dispa- 
raître d'un coup de pied le grand autel de la Justice ^. 

ANTISTROPHE i 

V* 385-402. — La malheureuse Persuasion du Mal, fille irrésis- 
tible de la Préméditation, violente (le malfaiteur)^. Tout remède est 
vain. La mauvaise Action (une fois consentie) ne se cache pas, mais 
elle brille d'une lumière néfaste^. 

Celui qui (comme Paris) cause à la cité un mal inévitable'', (pareil) 



* V" 374-379, — texte çà et là peu sûr; traduction hypothëliquc. 

- Le poète prend pour ainsi dire la tangente et quitte le thème de la jus- 
tice distributive de Zeus pour celui de Téloge de la médiocrité. — Il faut 
sans entendre avec à7rrjU.avTov (v* 378) un mot signifiant ressource, bien, etc., 
dont ridée est impliquée par ce qui précède. 

^ V" 380, — inutile de substituer Aa/ovrt (Weckl.) à Xa/ovra, si l'on ad- 
met que aTcapxsTv, dont le sens primitif est soutenir, d'où suffire à, peut se 
construire avec un régime direct. 

* G'est-à dire ne l'empêche pas d'êtie insolent et injuste et par consé- 
quent d'en porter la responsabilité vis à vis des Dieux. — el; àcpaveiav, littér. 
le jetant à coup de pied dans la non-manifestation, dans l'extinction, avec 
allusion à la disparition des feux brillants de l'autel. 

^ La Suggestion que le Mal exerce sur celui qui le commet est à plaindre, 
parce qu'elle dépend de lui, qu'elle lui appartient et qu'elle en souffre, — Elle 
est intolérable ou irrésistible (àcpspTo;) en ce qu'elle violente (JîtaTai) le mal- 
faiteur, lui impose le mal. — L'épithéte de « fille de la Préméditation » 
s'applique à la Persuasion en général et ab>lraction faite ici de ses rapports 
avec l'a-r/) : c'est la Préméditation ou la Réflexion qui engendre la Persuasion. 
— L'idée dans son ensemble vise les pratiques de l'homme injuste dont il a 
été question à la 'fin de la strophe précédente, avec allusion toutefois à 
Paris. 

^ Ou qui tire son éclat du mal même. 

' Qu'on ne peut porter, emporter, écarter. 
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à un (oiseau de proie) qui poursuivrait ses parents S ressemble au mé- 
chant^ Airain qui noircit et durcit, broyé sous les coups dont le châtie 
la Justice. Parmi les Dieux, il n'en est pas qui prête l'oreille à ses 
prières expiatoires et qui n'anéantisse l'homme injuste qui y a 
recours. — Tel (fut) Paris qui, venant dans la demeure des Atrides, 
rendit honteuse la Table hospitalière (à laquelle il s'assit)^ de l'enlè- 
vement de l'épouse (d'un autre). 

STROPHE 2 

P 403-419, — Laissant aux habitants de la ville les Tumultes 
armés de boucliers et de lances, et les Equipements montés sur des 
navires et pareils à des matelots^, — amenant à Ilion la Ruine en guise 
de dot, — elle (Hélène) traversa rapidement les portes en subissant des 
choses qu'elle n'aurait pas dû subir ^. Les devins du palais ont sou- 
vent gémi en l'annonçant : « Hélas ! (disaient -ils), malheureuse 
Demeure ! malheureux Princes ! malheureuse Couche (nuptiale) ! mal- 
heureuses Traces des pas d'un amant ! » 

Maintenant règne le Silence, exempt d'éloge et de blâme, des choses 
disparues, et c'est ce qu'il y a de plus doux à en voir ^. L'Image évo- 
quée par le Regret de celle qui est au delà des mers semble être la 
souveraine du palais. Le Charme des statues aux belles formes est 



^ Littér., « ôls qui poursuit Toiseau ailé (qui lui a donné naissance) ». 

* Il est méchant parce qu'il sert à forger des arme?, et c'est parce qu'il 
est méchant que la Justice le punit. Il s'agit du fer ou de l'airain rougi 
au feu de la forge et batlu sous le marteau, avec allusion d'ailleurs à Téclat 
primitif de la faute du coupable. 

' La table de l'étt'anger (çevtav), celle à laquelle il s'assied, est honteuse 
de l'action déshonorante à laquelle il la fait participer. 

^ Le poète personnifie les circonstances qu'entraîneront l'enlèTement 
d'Hélène et l'expédition navale qui en sera la conséquence. 

^ A savoir d'être enlevée par Paris. 

^ Au vers 412, je lis (j^ya 8' au lieu de ffiya;, et au vers 413 aStdrov ou 
aSidTa au lieu de a8i<jToç. — La traduction de ces deux vers, que Weil re- 
garde comme misère corrupti, est nécessairement hypothétique. — Le 
Silence des choses perdues considéré comme un objet visible est une âgure 
tout à fait dans le goût d'Eschyle. Ce (Jui suit contribue d'ailleurs à expli- 
quer l'idée. 
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odieux à l'époux*. Dans les privations de la vue, Aphrodite tout 
entière disparaît -. 

ANTISTROPHE 2 

V* 420-436. — Les Images qui apparaissent dans les rêves n'ap- 
portent qu'un plaisir illusoire et sont des sources de chagrin : les 
biens qu'on croit voir (ainsi) manquent de réalité. Les Visions se suc- 
cèdent sans relâche et traversent les mains (qui voudraient les retenir) 
sur des Ailes qui sont les compagnes des routes du Sommeil^. Telles 
sont les Douleurs qui se sont installées autour du foyer (domestique), 
dans les demeures (de Ménélas). 

Il en est d'autres qui les distancent*. Pour tout dire, une Peine dont 
le cœur porte le poids s'est manifestée dans la demeure de chacun de 
ceux qui ont quitté ensemble le sol de THellade. Souvent cette Peine 
(les) a mortellement atteints ^ ; en échange des hommes, il ne revient 
dans ces demeures que leurs armes et leurs cendres. 

STROPHE 3 

V 437-455. — La Guerre (pareille à un) changeur qui trafique 
avec des corps, et munie d'une balance au milieu de la bataille et des 



^ En ce qu'elles éveillent en lui le vain regret de la personne aimée 
qu'elles représentent; aussi le Silence qui n'en évoque pas l'image est il 
préférable. 

^ Le plaisir que cause la vue de la personne qu*on aime (représentée ici 
par Aphrodite) cesse avec sa présence. 

2 Ce développement revient à dire : Ménélas rêve d'Hélène, mais la 
revoir ainsi n'est qu'une trompeuse consolation. La fin de la strophe précé- 
dente a été consacrée à montrer qu'il en est de même des eflforts de l'ima- 
gination cherchant à en rappeler le souvenir. De toute façon, le mieux 
serait de ne plus parler d'elle et n'y plus songer. — La correction de Weckl. 
au v* 420, 7r£iÔ'/jy.ov£<; pour TrevÔTjiJLove;, est à contre-sens, et celle du v^ 426 
xeXeuOtov pour xsXeuOotç inutile. 

^ Au double point de vue de l'intensité et de l'éloignement, — transition 
pour passer aux maux qu'éprouvent les Grecs devant Troie. 

^ Le texte ajoute : « au foie », considéré comme l'organe de la sensibilité 
— La correction de Wecklein -/p^airTeTat pour ôiYyavei est au moins inu- 
tile. 
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armes, renvoie d'Ilion aux amis (des morts) une lourde (cause) de dou- 
leur*, — leurs restes calcinés au feu du bûcher qu'arroseront des 
larmes amères, — alors qu'elle remplit des urnes où sont bien rangées 
des cendres qu'elle substitue à des hommes. — On gémit (alors) en 
célébrant celui-ci comme un habile guerrier, cet autre pour être vaillam- 
ment tombé dans les luttes sanglantes, — provoquées, (ajoute) le 
Silence^, par l'épouse d'un autre. Les revendications des Atrides 
ont ouvert la voie à des Souffrances qui éveillent la Haine ^. — D'au- 
tres (que ceux dont les cendres sont revenues) occupent intacts (sans 
avoir été brûlés), autour du mur (de Troie), des tombes que leur oflfre 
la terre d'Ilion* : l'Ennemie a caché ceux qui la possèdent^. 

ANTISTROPHE 3 

P 456-474. — Lourde est la voix des citadins à laquelle la Haine 
s'ajoute ; on paie la dette de la Malédiction populaire ®. J'aurai à 
apprendre, j'en ai l'appréhension soucieuse, quelque chose de téné- 
breux*^. Les Dieux ne sont pas sans voir ceux qui font tuer beaucoup 
(d'hommes). Avec le Temps, au cours prolongé de son existence, les 
noires Erinys plongent dans l'obscurité l'homme heureux quoique in- 
juste, et changentsa fortune; or, quel estl'appuideceluiqaisetrouvedans 



^ Ares, ou la Guerre personnifiée, a reçu les combattants des demeures ou 
des amis qui les lui ont envoyés et, pareil à un trafiquant qui échange ca qu'il 
vend contre de Tor, il en rend les cendres, mais alourdies en quelque 
sorte par la peine amère (papù 4'%!^*) qu'elles provoquent. — 'j'^TK'* littér. 
« piqûre »; cf. ^r^^oy « gratter, piquer » et i|/7^xTpxoc « étrille (ce qui pique, 
gratte) ». 

* Ce qui revient à dire : « pense-ton silencieusement ». 

3 cpôovepov... àXyo; ne peut guère s'entendre comme une simple périphrase 
pour désigner la haine ; le poète a plutôt en vue les peines qu'éprouve 
l'armée grecque. 

* Allusion probable aux figures sculptées ou peintes (eîlfAopcpot, cf. v^ 416 
seqq.) qui ornent les murailles (Trept rzV/pç) des demeures princières. 

^ Le jeu d'idées résultant du double sens de e;(ovTaç disparaît si l'on rem- 
plaçait avec Wecklein ce mot par e/Govra;. 

^ Celui qui la reçoit contracte une dette dont il aura à s^acquitter^ à 
subir l'amende ou la peine correspondante. 

^ D'obscur, d'ignoré. 
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les ténèbres * ? II est très dangereux d*être l'objet de clameurs débor- 
dantes de haine'*, caria foudre est lancée (sur celui qu'elles désignent) 
parles yeux de Zeus ^. Mon choix est celui d'un Bonheur qui n'excite 
pas l'Envie ; je ne voudrais être ni preneur de villes, ni moi-même 
captif et exposé à voir ma vie se passer sous la domination des 
autres. 

y 475 487 . — Le Feu bon messager a répandu rapidement la 
nouvelle à travers la ville. Qui sait pourtant si elle est vraie ou si 
c'est un mensonge que les dieux ont permis? Mais qui serait assez 
enfant ou faible d'esprit pour que son Cœur, allumé h la flamme de 
ces (heureux) Avis, défaille au cas où il y aurait changement de dis- 
cours ? Il ne convient qu'à la lance d'une femme * de célébrer sa 
Gratitude pour un événement favorable avant qu'il ne soit évident. 
Chez les femmes, la Limite de la crédulité pàlure (s'étend) d'un pas 
trop rapide; mais les nouvelles qu'elles répandent n'ont qu'un rapide 
Destin ^. 



^ Les Erinys sont noires parce qu'elles résident dans les ombres de 
THadès. — Elles y entraînent et y maintiennent ceux que leurs crimes font 
tomber en leur pouvoir, et c'est ainsi qu'ils s'agitent comme elles dans les 
ténèbres. 

* Il s'agit des Alrides que les souffrances endurées par les Grecs ont 
rendus odieux à ceux-ci, cf. 449 et 456 457 ; — OTTTepxoTrw; (V» 467 ; Weil, 
Weckl.) pour ÛTrspxoToi; est donc une correction à contre sens. 

^ Les Dieux, non seulement entendent les plaintes dont les coupables sont 
l'objet, mais ils voient Uurs fautes (461-2) ; aussi sont-ils provoqués par là 
à les frapper. En ce qui concerne Zeus, il lance contre eux sa foudre à Taide 
de ses yeux qu'irrite la vue des massacres auxquels les Atrides président et 
qui, du reste, sont comme la foudre elle-même, le symbole du feu sacr^. — 
I a substitution de opoYxoiç (Wecklein) à oddoiç est au moins inutile. 

'* L'idée complète serait « il ne convient qu*à la lance d'une femme de 
s'abaisser, de ne pas rester en garde (pour lutter cjntre), et de se prêter 
ainsi à la célc'bration d'un événement, etc. » Cf. Choeph. 628. 

^ La femme est prompte à croire, mais les nouvelles auxquelles elle 
prête confiance et sert d'écho ne supportent pas l'épreuve de la vérification. 
— Je construis •jr'.ôavo; (ce qui concerne la ttsiôw) avec opot; qu'il faut bien se 
garder de remplacer par épojç (Wecklein), et je fais porter, non cependant 
sans quelque hésitation, àyav sur £:rivê|i.eTai Ta/û:ropo;. 

Univ. de Lyon. — P. Reonaud. 13 
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STROPHE i 



LE CHŒUR 



P 681-698, — Qui lui a donné sou nom si véridique, — sinon 
quelqu'un qui, sans qu'on le voie et dans la prévision (des décrets) 
du Sort, a fait participer sa Langue aux résolutions de la Fortune* — , 
à cetJe Hélène, fiancée de la Guerre^, qu'entourent les Haines? Celle, en 
effet, qui est éminemment Hélène ^ (destructrice de vaisseaux), des- 
tructrice de guerriers, destructrice de villes^, a quitté, pour naviguer 
au souffle du puissant Zéphyr ^ les riches et voluptueuses demeures 
qui l'abritaient ^ ; (mais) une troupe nombreuse de chasseurs' munis 
de boucliers, ont suivi la piste de ceux qui la firent aborder sur une 
plage secrète^ aux rives du Simoïs, là où verdoient des rameaux 
qu'arrose (maintenant) le sang de la Discorde ^. 



^ Tautologie périphrastique qui revient à dire « qui a prévu l'avenir » 
(en donnant à Hélène un nom conforme aux catastrophes qu'elle devait pro- 
voquer). 

^ Allusion à Tépoux et à Tamant qui se battront pour elle. 

^ éXéva;, forme dorienne pour èXévotç, cf. é;(6vyi;. 

^ Ces deux épithètes sont en quelque sorte calquées sur éXeva; entendu au 
sens de « destructrice de navires». 

^ Le poète personnifie le vent appelé zéphyr et le compare aux géants 
d'Homère à cause de sa force, qui suffit à mettre les vaisseaux en mouve- 
ment. 

^ Aucune raison impérieuse pour donner à TrpoxaXutji^a le sens d'étoffe et 
par conséquent à substituer à^poirr^vwv (Weil, Wecklein) a ippot^u-wv. 

^ Ordinairement les chasseurs sont en petit nombre, de là l'épithéte de 
TToÀuavBpotç dès l'instant où il s'agit d'une armée; — la même raison rend 
compte de cpepacTTuiSeç « chasseurs munis de boucliers», c'est-à-dire « équipés 
en guerriers. » 

* Ignorée de ceux qui les poursuivaient. 

^ Wecklein remarque à juste titre que à£;i(puXXou(; a pour complément 
oi' £civ aîu.aToe^çav. 



I ^ 



- f 
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ANTISTROPHE 1 

F* 699-716. — La Colère * ayant en vue ses fins envoya à Ilion 
un fléau qui portait bien le nom qui lui convenait - ; longtemps après 
la faute, elle fit expier le mépris (témoigné par Paris) à la table (hos- 
pitalière^) et à Zeus convivialS à ceux qui célébrèrent^ le chant 
nuptial, répithalame qu'il échut aux beaux-frères (d*Hélène) de 
chanter ®. — L'antique Cité de Priam a désappris cet hymne ; main- 
tenant elle gémit profondément en chantant une longue élégie sur 
Paris au lit (nuptial) funeste, tout en supportant (péniblement) une 
existence vouée aux larmes que lui arrache la vue du sang de ses habi- 
tants inutilement versé, (qui coule) autour d'elle ''. 

STROPHE 2 

V* 717 726, — C est ainsi® qu' (un jour) un homme nourrit un 
lion à la mamelle — , ravageur de la maison quand il ne tète plus ^. — 

* La Colère personnifiée, provoquée par l'enlèvement d'Hélène, et non 
pas, comme le veut WeckJein, la colère des Dieux. 

2 Hélène, en tenant compte du jeu de mots de la strophe précédente. — 
L'hypothèse d'un jeu de mots sur le double sens de xf,ooç, « chagrin et pa- 
renté » est invraisemblable. Dans Eschyle, les mots arTj, xr,oo;, aXyoç, etc., 
sont employés comme de purs synonymes les uns des autres. 

3 Cf. ci-dessus v« 401- 40-^. 

* Le mépris témoigné à la table hospitalière rejailHt sur Zeus lui'» même 
considéré comme hôte ou convive possible ((juvédTio;). 

^ Allusion à la célébration au palais de Priam, par lui et les siens, des 
noces de Paris et d'Hélène après l'enlèvement de celle-ci. 

^ excpxTwç Tiovra; « honorant d'une manière expressive », c'est-à-dire 
« célébrant (oralement) ». 

' Les corrections adoptées ou proposées par Wecklein, v^ 714-715 (sauf 
la leçon Tro/irav pour TroAirav), sont arbitraires et ne servent qu'à gâter le 
sens de ce passage, dont ce méine éditeur donne un résumé difficilement 
acceptable. 

' La comparaison porte plutôt sur ce qui vient d'être dit, à savoir sur les 
difierentes circonstances qui ont accompagné le séjour d'Hélène dans le pa- 
lais de Priam, que sur la personne même d'Hélène. 

^ Je considère le vers 718 comme une parenthèse dont le sens anticipe 
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Au début de sa vie, il était doux, biea-aimé des enfants et l'amuse- 
ment des grandes personnes. Souvent il était tenu dans les bras à la 
manière d'un nourrisson; il accueillait gracieusement la main (qui 
s'approchait de lui) et se montrait caressant sous l'impulsion de son 
estomac. 

ANTISTROPHE 2 

V* 727-736, — Mais avec le temps il montra les instincts qu'il 
tenait de ses pères ; en retour de la nourriture (dont il avait eu le 
bénéfice), il prépara, en massacrant cruellement des brebis, un festin 
qu'on ne lui avait pas demandé *. La maison fut souillée de sang ; 
fléau insurmontable pour ses habitants -, il fit de nombreuses victimes 
et causa grand dommage. Dieu a permis que ces demeures élevassent 
en lui une sorte de prêtre du Malheur^. 

STROPHE 3 

V' 737-749. — Je dirais (volontiers) qu'on vit ar river ^ tout d'abord 
dans la ville d'illon la Sérénité d'esprit d'une mer tranquille, lepai- 
bible éclat de l'Opulence, la flèche de Regards sans blessures^, l'épa- 
nouissement d'un Amour dont le cœur est atteint ^. Erinys, qui fait 



sur celui de la strophe suivante. Gf, surtout à dtviv 8o{ji.oi; àXyo; otxsTaiç [l&^x 
(jt'vo; (\* 733-734). — Le jeune lion ne devient féroce que quand, cessant de 
téter, il a goûté à la chair. 

^ La corre tion aÙTaT; (Weckl.) pjur àrai; est à contre sans : c'est par des 
cruautés (àxaiç) consistant en massacres de brebis (|i.7)Xo^ovo'.<Tiv) et qui lui 
permettent d'offrir un festin (dont il aura sa part) qu*ii paie, qu'il acquitte 
la dette d'iioipitalité contractée par lui. 

^ Allusion toute sp'ciale aux sanglantes tragédies dont Troie est le théâ- 
tre et dont les Troyens sont les victimes. 

^ Le prêtre du G: irae est censé sacrifier à cette Divinité tous ceux qui 
souffrent par elle. 

'* Avec Paris ramenant Hélène. 

^ Tableau, non pas comme on Ta cr.i, do l'attitude même d*Héléne, mais 
de la lune de miel en quelque sorte qui suivit ses noces dans le palais de 
Priam. 

^ Littér., douces (et non pas cuisantes, comme le sont les blessures que 
causent les flèches) ; allusion aux regards échangés entre les deux amants. 
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gémir les fiancés, funeste aux lieux où elle s'arrête, entourée d*un cor- 
tège désastreux, — (elle) qu'ont suscitée les Priamides et que Zeus 
hospitalier a fait venir, — changeant (toute cette félicité) a donné 
au mariage (d'Hélène et de Paris) d'amères conclusions *. 

ANTISTROPHE 3 

V 750-762. — Un vieux dicton a pris naissance de longue date 
parmiles mortels, c'est que la grande Félicité dontquelqu'un peut jouir 
s'achève en enfantant, et ne meurt pas sans postérité. La bonne For- 
tune a pour fruit une misère que rien ne rassasie. (Mais) j'ai mon idée 
à moi et je pense, à part des autres, que tout Acte impie est fécond en 
conséquences qui en continuent la race ; (de même), le Sort des 
demeures où règne la Droiture a toujours de beaux enfants ^^. 

STROPHE ^ 

V* 763-771, — Une ancienne Injustice prend plaisir à en engen- 
drer un jour ou l'autre une nouvelle (qui s'installe) dans les Calamités 
des mortels; quand le moment arrive, la lumière s'assombrit^ et une 
Divinité ''* invincible, indomptable, sacrilège, — l'Audace, semblable à 
ceux qui lui ont donné le jour, — prend résidence dans les demeures 
de la noire Méchanceté ^. 

ANTISTROPHE 4 

V 772-781. — La Justice brille, (même) dans les demeures qu'obs- 



* Erinys, la môme que la M7,v'.; du v*099, autrement dit la Vengeance ou 
la Colère personnifiée — Jamais le poète n'a eu Tidce de Tidentifier à Hélène, 
à laquelle du reste aucun des traits de cette description ne convient, — 
Zeus Sévio;, celui qui s'occupe des événements qui se passent à l'étranger ou 
qui intéressent les étrangers, comme ci-desbus, v* 61-62. 

* Le juste recueille d'heureux fruits de sa probité. 

' Traduction approximative du \* 766 dont le texte n'est pas sûr. — Je 
lis cpaouç (ïxoTov, au lieu de cpàouç xotov des m^* et je considère veapà comme une 
glose sur veaCoixjav. 

■* Le Opaijoç est érigé en livinito (Satawv) en raison du fait même qu'il 
est personnifié et par une sorte de mythologie spontanée. 

^ La noire aTT), comme plus haut v^ 462-463, la noire kpivuç. 
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curcit la fumée ^; elle attribue à la Vie ce que lui doit l'équitable 
Destin^. Quittant en en détournant les yeux les biens ^ où Tor est 
parsemé, mais qu'on n'acquiert qu'en se souillant les mains, elle 
s'élance vers les choses permises, sans égard pour la Puissance de la 
Richesse qui dissimule le Crime *. C'est elle qui en toute chose dé- 
termine la fin ^. 



■k 



V 782-809. — roi, ô destructeur de Troie, ô descendant d'Atrée, 
en quels termes t'adresser la parole? Comment t'honorer sans dépasser 
ni manquer d'atteindre la limite (exacte ^) de la Reconnaissance (qui 
t'est due). Beaucoup parmi les mortels s'écartent de la juste mesure 
et préfèrent, en s'acquittant d'une dette, les apparences à la réalité. 
N'importe qui est en état d'ajouter ses gémissements à ceux de 
l'homme dont les entreprises ont été malheureuses; mais la dent du 
Chagrin n'a pas atteint(son) cœur. (De même), modelant sa contenance 
(sur celle des heureux), on se mêle à leur joie en faisant violence à 
son visage qui refuse de rire. Quiconque est bon observateur du trou- 
peau (des humains) ne saurait ne pas voir les yeux qui, sous les sem- 
blants d'une bienveillante Sollicitude, flattent à l'aide d'une Amitié 
témoignée par des larmes^. Je ne le cacherai pas, quand tu as envoyé à 
cause d'Hélène une armée en expédition, l'Image qui s'est gravée de 



* L'idée ne vaut ici que par l'antithèse. 

* Littér., elle récompense, honore la vie, de façon à la rendre eva^d'.jjLov, 
c'est-à-dire conforme à ce qu'elle doit attendre de l'équité du Sort. 

3 La correction eSeôXa (v^ 776," Weil, Week, d'après Auratus) au lieu de 
èffôXà (m'*) paraît à contre-sens. 

^ La Puissance de la Richesse porte une fausse marque (TcapàcnriULov) par 
l'effet du Grime (aVvw) ; elle devrait être à l'effigie de celui-ci» puisque c'est 
par lui qu'on l'acquiert, au lieu de conserver son signe propre. 

^ Elle l'emporte en dernier ressort sur Tinjustice. 

^ xaipôç, cf. x£^pct), a gardé ici sa signification étymologique de ce coupure, 
séparation, limite. » 

^ Littér., à l'aide d^une Amitié humide (témoignée à ceux qui sont dans 
la peine). — La substitution de (jatvEi à aatvsiv (Gasaubon, Weil, Wecklein) 
prouve que ceux qui l'admettent n'ont pas tenu compte du rapport qui règne 
entre 'ojxaaTa et OSapet cpiXÔTTr|Ti. 
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toi dans mon esprit était bien peu agréable ^ ; tu manœuvrais mal 
(à mon avis) le gouvernail de tes Résolutions, et tu apportais à des 
hommes qu'elle conduisait à la mort une Audace tyrannique^. Mais 
maintenant ce n'est pas (seulement) a la surface de ma pensée et 
sans une amitié (réelle), que mon inquiétude (d'autrefois^) est (deve - 
nue) bienveillante pour ceux qui ont mené les choses à bonne fin. 
D'ailleurs et si plus lard tu t*eu enquiers, tu sauras quels sont 
parmi les citoyens qui ont gardé la ville (en ton absence), ceux qui 
ont agi comme il convenait ou hors de propos '*. 



♦ ♦ 



STROPHE i 

LE CHOEUR 

V 975-987. — Pourquoi mon Cœur observant les présages voit-il 
voler au- devant de lui ce Signe persistant? (Pourquoi) cette Voix qui 
prophétise sans qu'on l'y ait invitée ni qu'on la rétribue^? (Pourquoi) 

* à7cou.o'j<T(o; ., ysypaixaÉvo;, doub'e allusion, ce semble, à un portrait mal 
peint et à un poème mal écrit. 

^ Littér. ,« volontaire, arbitraire » ; — l'Audace personnifiée est censée s'im- 
poser à ceux auxquels Agamemnon l'inspire et elle en fait des « mourants » 
en les poussant à affronter le danger. — Wecklein substitue sans nécessité 
STWdiov à ïyLO'jaio"^ , 

^ Sur TTovo; (changé sans nécessité en ttv^o; par Weil) dans le sens de 
souffrance morale, cf. le Lexique de Dindorf, à ce mot. La suite des idées 
montre qu'il ne saurait être question ici que de la peine éprouvée par le 
chœur et dont il manifeste sans hypocrisie les différentes phases : empreinte 
de malveillance pour Agamemnon quand elle est caus'e par la mort des sol- 
dats grecs, elle revient à la bienveillance quand lui et ses compagnons ont 
abouti au succès. 

* Le chœur pourrait s'attribuer le soin d informer le roi des mérites et 
des torts de ceux qui Tont suppléé, mais il préfère échapper, du moins pour 
Tinstant, à la responsabilité de faire la part de l'éloge et du blâme. 

^ Le chœur, s'étonnant de la vague inquiétude qu'il éprouve, compare ses 
pressentiments soit à un oiseau qui lui fournit des présages, soit à la voix 
d*un devin dont les révélations le troublent. Il ne ressent pas, à vrai dire, de 
la peur, et la leçon BsTjjia pour BsT^ixa n'a pas de raison d*.être, mais il est 
tourmenté par d*obscures angoisses qu'il personnifie ou matérialise, en quel- 
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la Confiance (trop) docile à la Sentence (d'exil) prononcée (contre elle) 
par ces mauvais juges* qui sont les Songes*, ne la méprise-t-elle^pas 
en venant occuper le trône que lui offre ma Pensée, qui est son amie? 
Le temps n'est plus où le Jet des amarres traversait la grève*, alors 
que l'Expédition navale s'élançait vers Ilion ^. 

ANTISTROPHE i 

V 988-1000. - Mes yeux mêmes m'apprennent son retour: j'en 
suis le témoin en personne. Et cependant^ mon Ame agitée, qui s'ins- 
truit d'elle-même*, chante intérieurement sans s'accompagner de la 
lyre^ la plainte de l'Erinys^, tout en étant complètement privée du Cou- 
rage cher à l'Espérance. 

Mes entrailles (pourtant) ne sont pas émues sans cause: mon Cœur 
est batiu par les Agitations ^^ qui l'entourent et que provoque l'idée des 
fins que la Justice prépare (à ces événemenls). Je fais des vœux pour 
que mes Craintes imaginaires^* tombent (du haut) de mon Espérance 
dans la non-réalisation. 



que sorte, sons la forme d*un signe ou d'un chant prophétique. — L'épithète 
T6pa<7xo7roj con'ribuc à indiquer lziyij.7. comme préférable à Ztitj.%. 

^ ou(TxpiT(ov de ôu^TxpiTïjç, [ iutôt ([uo de oJdxpiTo;, — dans tous les cas, avec 
un sens actif. 

^ « Les songes », nouvelle métaphore appliquée à la désignation des 
vagues pressentiments dont le chœur est assailli. 

^ Lillér., « ne les recrache -t -elle pas ? » 

* Traduction conjecturale du vers 986, la leçon des m^* 'laajji^aç àxàra 
étant vraiseriiblablemeiit corrompue. — Le temps où la flotte était en par- 
tance; quand les amarres étaient rejetées du bord dans les navirei», — au 
moment où on le\ait Tancre, 

^ Il (aut suppléer : « \ ce moment mon inquiétude avait sa raison d'être ». 

^ En entendant celte conjonction à la fois dans ses deux sens (ce pendant, 
cependant), on voit l'inutilité de la substitution de oacoi; à otccoç (Auratus, 
Weil, Weckl.) 

' C'est -à dire, qui est en proie à des émotions spontanées, sans motif. 

^ Ce qui revient à dire qu'elle est muette. 

'** Parce qu'elle pressentie rôle prochain de l'Erinyset qu'elle en devance 
les effets. 

*^ Littér., a les flots tumultueux, lus tourbillons ». 

^^Littér., « les mensonges ». 



* '■ ■^. ■ •-':."»!i'- j.. ■ 
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STROPHE 2 

V'1001-1017, — Le Terme, certes ^ de la bonne Santé est insa- 
tiable 2. La Maladie en est voisine; elle n*est séparée d'elle que par un 
mur mitoyen: elle la touche (en quelque sorte). Le Destin de l'homme 
marchant droit devant soi vient heurter une barrière qu'il n'apercevait 
pas. (Mais si) la Prudence se tenant en avant des richesses acquises 
frappe l'Obstacle de projectiles lancés a l'aide d'une fronde qui atteint 
à bonne portée ^, la maison qu'écrase le Poids du malheur ne 
s'effondre pns entièrement et le navire évite de s'abîmer au fond de 
l'eau K 

Les Dons abondants au large développement qui viennent de Zeus 
et, chaque année, des sillons (cultivés), ont (eux-mêmes) des suites 
pernicieuses pour la Maladie de la Faim ^. 

* Suite des idées : — N*a-t-on pas le droit d'être inquiet à la vue des pro- 
spérités humaines quand i*on r<5(lëchit que la maladie avoisine la santé, que 
la Fortune, dans sa course rapide, est exposée aux rencontres les plus 
fâcheuses et que la Prudence seule est en mesure d'atténuer en les prévenant 
les effets dés^aslreux des viciss^itudcs du Sort ? 

^ Le Terme personnifié est toujours en appétit de limiter la santé ou, 
pour parler sans figure, la santé se termine toujours (par la maladie). Il est 
donc inutile de remplacer la leçon des m"* àxope^rov par àxapé; (Weckl.), ou 
par toute autre correction qui altère la pensée du poète-, — même observa- 
tion à propos de YE^TCDv que Weckl. rjmplace arbitraireaient par ^loràv. 

^ En général, le senjj des v* 1007-1009 a reçu une interprétation que ne 
justifient ni la grammaire, ni la suite des idées. — Je rapporte to aévà ep»i.a, 
mais sans en faire une condition absolue de la traduction que j'ai adoptée. Il 
y a lieu, du rest', de tenir compte de la perle probable d'un vers entre 
1003 et 1005. — L'expression ::rjy.ovaç ysaiov (v* 1012) fournit, à mon avis, 
la preuve absolue que, dans l'idée du poète, co n'est pas, comme on l'a 
entendu, en les déchargeant d'une partie de leurs richesses, mais bien des 
malheurs qu'entraîne à sa suite la prospérité et que la Prudence prévient ou 
allège, que les familles royales échappent à une ruine complète. 

* Il faut sous-3ntendre « quand lui-même est trop chargé (de maux) ». 
'' Tout avantage est acheté au prix d'un détriment consécutif, et il n'est 

pas jusqu'aux moissons dont le bénéfice ne soit compensé par la destruction 
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Quel est celui qui au moyen d'incantations pourrait rappeler à la 
vie le Sang noir d*un homme, une fois ce Sang tombé à terre et frappé 
de morl^ ?Zeus ne cessa jamais de prendre des précautions contre celui 
dont la science ressuscitait les morts ^. Si la Répartitrice n'avait pas 
reçu l'ordre des Dieux d'empêcher la Répartitrice d'accorder plus 
qu'il ne convient^, mon cœur aurait devancé ma langue* pour pu- 
blier ce (que je prévois). Mais il gémit par l'effet des Peines intimes 
causées par l'Obscurité qui l'oppresse, et sans le moindre espoir de 
jamais dévider les Circonstances '' qui enveloppent l'ardent Eclat de ses 
pensées. 

STROPHE i 

GASSAISDRE 

F 1072-1075. — Hélas ! hélas ! ô terre! Apollon! Apollon ! 

de la famine, qui en est comme la rançon, à ne voir que le fait de cette destruc- 
tion même. Inutile d'ajouter que nous sommes en présence d'un pur jeu d'es- 
prit. — La substitution de '/)Xa«y£v à oUeiev (Schulz, Weil, Weckl.) n'a donc 
p^s lieu d'être admise. 

^ Le poète compare le sang d*un homme qu'on a tué à un cadavre gisant 
sur le sol. 

* Traduction très hypothétique d'un texte peu sûr. — D'après le scollaste, 
il s'agirait d'Esculape foudroyé par Zeus pour avoir ressuscité H ippoly te. — 
Suite des idées : — Le chœur, pressentant la mort tragique d'Agamemnon, 
voudrait qu'il se mît sur ses gardes avant qu'il n'en fût plus temps, car 
les morts ne sauraient ressuciter. Mais 1 h >mme peut-il changer quelque 
chose aux décrets du Sort? Il se bornera à gémir intérieurement sur Je 
crime qu'il prévoit. 

^ Le poète s'amuse à feindre que la MoTpa est soumise elle-même à une 
Moïpa qui veille à ce qu'elle exécute fidèlement la tâche dont les Dieux l'ont 
chargée. 

* Ceci veut dire simplement qu'il aurait été ému d'abord au point de ne 
pouvoir faire taire ensuite ses inquiétudes. 

^Litlér., i'Oppoitun, c'est-à-dire l.s raisons qu'il vient d'examiner et 
qui militent, pour qu'il se taise. — A xà 8'£;£/£i répond l'antithèse uit^ 
<jxoToj et ^co7:upO'jji.£vaç <pp£vdç. 
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LE CHŒUR 



Pourquoi ces gémissements à ladresse d'Apollon Loxias ? Ce n'est 
pas lui que les plaintes regardent. 

ANTISTROPHE 1 

CASSANDRÈ 

F i(j76 1079 — Hélas! hélas! ô terre! Apollon ! Apollon ! 

LE CHŒUR 

Elle continue de jeter des cris de détresse et d'invoquer un Dieu 
qu'il ne convient pas de mêler à des gémissements. 

STROPHE 2 

CASSANDRE 

y* 1080-1084. — Apollon ! Apollon des places publiques ! Mon 
Apollon (puis-je dire), car tu me perds ^ sans hésitation, pour la 
seconde fois. 

LE CHŒUR 

Elle semble rendre des oracles sur ses propres malheurs. Quoique 
captive, l'Inspiration divine n'a pas abandonné son esprit. 

ANTISTROPHE 2 

CASSANDRE 

7* 1085-1089. — Apollon, Apollon des places publiques! ô mon 
Apollon! Où m'as-tu conduite? Vers quelle retraite ? 

LE CHŒUR 

Dans le palais des Atrides. Si tu ne t'en aperçois pas, je puis te 
l'affirmer et tu ne saurais dire que c'est faux. 

STROPHE 3 

CASSANDRE 

V* 1090-1094. — Ces lieux ont les Dieux en haine. Ils olI été 
témoins de forfaits sans nombre. Ici sont des crimes qui se vengent 

* Jeu de mots sur à^XXujjLt, « perdre », et le nom du dieu Apollon. 
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eux-mêmes ; (ici sont) des cordes (qui étranglent) ; (ici est) un vase 
destiné à recevoir le sang d'un époux; un sol arrosé (de sang) K 

LE CHŒUR 

L'étrangère paraît avoir Todorat subtil d'un chien. Les pistes 
qu'elle suit lui feront découvrir le Meurtre. 

ANTISTROPHE 3 

CASSANDRE 

V 1095-1099, — Je suis convaincue parces témoignages: (j'entends) 
des cris d'enfanls qu'on égorge et dont les chairs rôties sont dévorées 
par leur père. 

LE CHŒCJR 

Nous savions (déjà) ce que nous disent tes paroles divinatrices**. 
Nous ne sommes pas en quête de prophètes (à cet égard). 

STROPHE 4 

CASSANDRE 

V 1 100 11 00. — Hélas ! hélas ! Que médite, — quel grand malheur, 
que les amis (de la victime) ne sauraient détourner, incurable, — 
médite de nouveau dans ces demeures le grand Fléau (que j'aperçois)? 
Le secours est loin d'ici. 

LE CHŒUR 

Voilà des prophéties que je ne connaissais pas. Ce (qu'elle disait 
auparavant) je le savais, car la ville entière le crie. 

ANTISTROPHE 4 

CASSANDRE 

P 1107 1113. — Ah ! audacieuse (ri/a^va), car c'est toi qui 
accompliras (ts/îIç) (le crime) ^ en rendant brillant au moyen d'ablu- 

^ Série de désignalions métaphoriques qui s'appliquent au palais consi- 
déré comme le théâtre de tous les crimes dont il a été ou sera le théâtre. 

^ Ce sens que j'attribue à Texpression xXéoç uavTixov est confirmé par les 
v^ 11C5-1106. 

^ TiAatvv- . .TsXsïç, jeu de mots aliilératif. 
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tions^ répoux qui partage ta couche. — Dirai-je Tissue? Cela en effet 
ne tardera guère. Le bras s'apprête à frapper •. 

LE CHŒUR 

Je ne comprends rien (à ce qu'elle dit), car je suis impuissant à 
deviner ces oracles énigmatiques qui ont (comme) des taies sur les 
yeux ^. 

STROPHE 5 

CàSSâNDRE 

V 1114-1124. — Hélas! hélas! qu'aperçois-je? N'est-ce pas le 
filet deHadès^? Le filet, c'est celle qui partage la couche («le la vie- 
time), c'est l'exécutrice'' du meurtre. Que la Discorde, qui n'est jamais 
lasse d'engendrer des oblations^ dignes d'être punies par la lapidation, 
pousse ses hurlements ! 

LE CHŒUR 

Quelle est TErinys que tu invites à faire entendre sa voix dans 
ces demeures? Ton langage ne me réjouit^ pas. Le liquide teint de 

^ Allusion au sang dans lequel baignera Agamemnon, après avoir ctë 
frappé à morl par Gljtemnestre. 

* Littér., — « la main b'cte-id attirée par la main ». Une(aulrc) main est 
censée la mett'c en mouvement, ce qui s'explique si on la personriiâe et 
qu'en conséquence on la considère comme indépendante du corps. Cet artifice 
de style revient à l'emploi du réfléchi: « La main s'étend ». — La correc- 
tion ôpéyuaTa (Weil, Wcckl.), pour opeyo'jiÉvac est donc à contre-sens. N'ou- 
blions pas que Gassandre parle .par énigmes, comme le chœur le lui fait 
remarquer au vers suivant. 

^ Ils ne voient pas clair; ils sont obscurs. 

^ Glytemne;^tro tuant son époux est comparée au filet dont le Dieu des 
enfers est censé se servir pour peupler son domaine. Le vers qui suit l'in- 
dique du reste en propres termes. 

^L'ttér., — la complice, eu égard au filet et si l'on fait abstraction de 
l'identité du filet et de la meurtrière. — Les corrections introduites par 
Weckl. aux vers 1114-1115 sont aussi inutiles qu'arbitraires. 

^ Les oblations de la Discorde sont vraisemblablement les violences ou 
lés crimes qu'elle fait commettre. Gomme elle va exercer ses fureurs dans 
le paliis, comme elle s'y trouvera, des cris vont y signaler sa présence. 

" Ou peut-être « ne m'éclaire pas ». 
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safran (qui coule dans mes veines) afflue vers mon cœur, tel alors 
qu'il s'écoule par l'effet de la lance et qu'il jette en même temps 
que le coucher de la Vie un éclat * que le Malheur (la mort) suit 
de près. 

ANTISTROPHE 5 

G A SS ANDRE 

V Ii25-il35. — Ah ! voyez ! voyez ! Eloignez le taureau de la 
vache. Elle Ta pris dans ses toiles^ et le frappe avec les cornes noires^ 
de ses Embûches. Il tombe dans le vase rempli de liquide*. Je te 
signale la rencontre de l'urne du Meurtre perfide^. 

LE CHŒUR 

Je ne saurais me vanter d'être (assez) pénétrant pour comprendre 
les paroles des oracles. (Toutefois) je rapproche celles-ci de l'idée d'un 
malheur. Les oracles (d'ailleurs) envoient-ils jamais d'heureuses 
nouvelles aux mortels ? Les Malheurs multipliant les discours artifi- 
cieux qui sortent de la bouche des devins, (tes paroles^) m'apportent 
la crainte d'(en) apprendre (davantage'''). 

^ Double allusion à Téclat du sang qui sort d'une blessure et à celui du 
soleil couchant. 

^ TTÉTrXoKjiv (la correction de Merkel tuéttXwv viv et celle de Weil wéicXou viv 
sont inutiles) ce enveloppes, toiles ». Cf. le filet symbolique dont il a été 
question plus haut (v^ 1115-1116). 

^ {jLeXâyxepwç, Wtij, pour jjLEXayxépo), est une coirection inutile. — « Aux 
cornes noires », par allusion au sang qui va les souiller. 

'* Il s'affaisse dans le Fang qui le baigne et qui remplit Tappartement 
comparé à un va^e qui le contient, — même allusion qu'au v* 1109. L'alli- 
tération TEu/Et... Tij/av condamne à la fois la correction xÙTgi (la plupart des 
éditeurs) et la correction ré/vav (Weil). 

^ L'urne de la Mort est celle où elle est censée placer le mort, — nou- 
velle allusion à la salle du crime. 

^ Qui portent ce caractère. — Je conserve la leçon des m** ôefimwSot. 

' Traduction quelque peu hypothétique d'un passage particulièrement 
difficile. — Peut-être faut-il entendre que les prophéties alarmantes de Cas- 
sandre se ressentent de ses propres malheurs. Sa réponse vient à l'appui de 
cette conjecture. 
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STROPHE 6 



GASSANDRB 



V* i I29'li41. — Hélas! hélas ! (moi aussi) je suis malheureuse et 
mon sort est cruel. Je déplore ma propre douleur en l'arrosant (de 
mes larmes). Pourquoi, misérable que je suis, m'as-tu conduite ici S 
si ce n'est pour mourir avec (Agamemnon) ? Pourquoi serait-ce, en 
effet? 

LE CHOEUR 

Ton esprit divague ; il faut qu'un Dieu Tagile pour que, contraire- 
ment à l'usage, tu gémisses ainsi sur toi-même. Tel le fauve rossignol, 
insatiable de cris, déplored'une àme affligée les malheurs qui abondent 
autour de sa vie (en répétant le cri) : Itys, Itys ! 

/LNTISTROPHE 6 

CASSANDRE 

P 1146' 1155. — Ah! (j'envie) le sort du mélodieux rossignol'-^. 
Les Dieux lui ont donné un corps muni d'ailes ; (ils lui ont assuré) un 
exercice agréable (le chant) qui n'entraîne pas de larmes^. Mais moi, 
ce qui m'attend, c'est de recevoir les blessures de la hache à deux 
tranchants. 

LE CHŒUR 

D'où vient la Vivacité, qu'un Dieu (semble) exciter, de ces souf- 
frances sans cause? Gomment peux- tu moduler ces choses effrayantes 
d'une voix lamentable, tout en observant les règles du chant? Quelles 
limites mettras-tu à la Course de tes sinistres prédictions ? 

^ Il semble bien que Gassandre s'adresse ici à Agamemnon : le vers sui- 
vant le confirme. Donc pas de nécessité de substituer v^Yayev (Hermann, 
Weckl.) à '/îyayeç. 

^ Abstraction faite de la légende mj'thologique qui le concerne. 

^ Allusion au double sens de àycov, exercice et lutte, combat. — Les cor- 
rections de Weii ayeiv aiwva xÀai»ji.àTa)v 8ia^, au lieu de àywva xXaujjLdtTwv îtep, 
ne semblent pas utiles. 
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STROPHE 7 



GASSANDRB 

P 1156-1166, ~ Oh ! noces, noces de Paris, funestes aux siens! 
Oh! breuvages (que m'offraient) dans ma patrie (les eaux du) Sca- 
mandre ! Autrefois, malheureuse (que je suis à ce souvenir), j'ai 
grandi auprès de ses rives, grâce à la nourriture (dont elles m'ont 
gratifiée *) ; mais maintenant je ne tarderai guère, ce me semble, à 
aller prophétiser auprès du Cocyte et sur les bords de TAchéron. 

LE CHŒUR 

Pourquoi ces paroles (désormais) trop pénétrantes et qui se feraient 
comprendre même par un enfant? Je suis atteint d'une morsure san- 
glante par les Gémissements plaintifs que lui arrache un Sort cruel. 
Pour moi, les entendre, est une blessure. 

ANTISTROPHE 7 

CASSANDRB 

V' 1167-1111 , — Hélas! douleurs, douleurs d'une ville complè- 
plètement détruite ! Oh! sacrifices offerts par mon père en avant des 
remparts, dans lesquels ont péri tant d'animaux enlevés aux pâtu- 
rages^. Mais ils ne servirent pas de remède et n'empêchèrent pas 
que la ville ne subît (ce qui l'a réduite à r)état où elle en est. Pour 
moi, mon esprit ar.lent^ ne tardera pas (à son tour) à défaillir et 
tomber à terre. 

LE CHŒUR 

Ce que tu ajoutes s'accorde avec ce que lu as dit précédemment*. 
Quelle est la Divinité tyrannique qui, ayant pris possession de ton esprit, 
t'inspire des pensées aussi lugubres et fait que tu annonces par tes 

^ Réminiscences des vieilles formules liturgiques où Gassandre, person- 
nification de la libation enflammée et crépitante, ('tait représentée comme 
alimentée par les eaux sacrées. 

^ poTwv 7roiovou.a)v peut s'entendre aussi dans le sens des bergers. Dans 
tous les cas, le poète fait allusion aux guerriers sacrifiés dans les combats 
pour la défense de Troie. 

^ Mon exaltation ; — texte d'ailleurs peu sûr. 

^ Est aussi sinistre. 
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chants des calamités déplorables et homicides? Mais je suis incapable 
de prévoir l'issue (de tout ce que tu annonces). 



* 



LB CHŒUR 

V* 1331-1342. — Aux mains de tous les mortels, le Bonheur est 
insatiable. Personne ne prend jamais la parole pour l'écarter et lui 
dire en lui montrant du doigt la demeure que Ton habite : « N entre 
plus là ! » Les (Dieux) puissants ont donné à celui-ci (à Âgamem- 
non) de prendre la ville de Priam ; gratifié de leurs faveurs, il a pu 
revenir dans son palais. Mais s'il doit payer la dette du sang versé 
par ceux qui l'ont précédé, si mourant pour ces morts il faut qu'il 
porte la peine du trépas d'autrui S qui parmi les mortels pourra 
jamais se féliciter, en apprenant ces événements, d'avoir été créé par 
une Divinité qui n'est pas (toujours) prête au maP ? 



* 



LE CHŒUR 

F* 1407-1411, — femme! quel pernicieux^ festin les fruits de 

*■ Le poète a surtout en vue les guerriers grecs morts devant Troie; cf. 
ci-dessus àXXcov ^roivàç ÔavaTcov £mxpa^vet,littér., « il réalise (en les subissant) 
les expiations dues à d'autres morts», — idée qui suppose ceUe que la mort 
violente est un mal qui appelle vengeance sur celui qui l'a causée d'une 
manière directe ou indirecte. — La correction aXXoç pour aXAwv de Weckl. 
est inutile et suppose une construction peu satisfaisante des autres éléments 
de la phrase. 

^ Suite des idées : — L'homme ne saurait repousser le bonheur, et cepen- 
dant les félicités successives, comme celles d'Agamemnon vainqueur de Troie 
et rentré sain et sauf à Argos sont à craindre, parce qu'on les paie. Cependant, 
si ce retour des choses d'ici-bas prend pour lui la forme d'une mort violente, 
expiatoire de celle des Grecs tombés sous les murs d'Ilion, qui pourrait 
ne pas se considérer comme un jouet aux mains d*une Divinité malfaisante ? 

^ Suite des idées : — Le sacrifice que tu viens d'accomplir, en répandant 
sur Tautel de la Vengeance le sang de ton époux est si atroce, que tu as dû j 
être poussée par Tabsorption de quelque poison (en sous-entendant, par jeu 
d'esprit et comme circonstance accessoire, que c'est pour conjurer les effets 
du poison que le sacrifice a eu lieu). Delà aussi les prières ou les malédictions 

Univ. de Lyon. — P. Reonaub. 14 
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la terre l'ont-ils servi? Quelle boisson, tirée de la mer où tu Tas aperçue* 
as-tu prise pour que tu en sois venue à célébrer ce sacrifice, à donner 
lieu à ces malédictions populaires ? Tu as repoussé la Justice ^, tu as 
coupe (les liens qui t'attachent à nous). Objet de la haine violente 
des citoyens^ celte ville n'est plus la tienne. 






LE CHŒUR 



V 1426 "1430. — Ta pensée s'exalte, tes cris expriment l'égare- 
ment de tes idées; de même qu'en présence d'événements souillés 
par un meurtre, la Démence s'est emparée de ton esprit, le sang dont 
tes yeux sont injectés te sied^. Privée de tout ce qui t'est cher*, tu 
devras, quoique rien ne puisse les racheter, payer du prix des coups 
(qui t'attendent) ceux dont ton bras a été l'instrument. 



* 



STROPHE 1 

7* 1448-1461, — Hélas! qu'elle arrive en hâte la Destinée qui, 
sans de trop vives souffrances, sans me retenir (longtemps) sur un lit 

(apa a les deux sens) qui ont accompagné ce sacrifice et qui semblent bien 
consister dans les invectives qu'ajoute le chœur, aux vers 1410-1411. — 
A ces vers, les corrections de Weil 8a(jLoôpooiç àpaTç pour SajjioÔpbtç T'àpàç; — 
aTTÉSixev, et aTriraijLÉv (j* pour àTraSixe; aTreTauie;, semblent insuffisamment justi- 
fiées. 

* Je conserve les leçons des m^^ ^uacua (^u^aç) et bpwiJLevôv ; — ^upa<j'e| SXoç est 
appelé pour la symétrie par ^^Oovorpecpeç avec allusion à un sauvetage ; de là 
le mot mer qui, sans cela, ne conviendrait guère pour désigner le réservoir 
où Ton puise un breuvage potable ; — il n'est pas impossible que 6p(o{jLSvov 
soit fautif, mais mieux vaut, à mon avis, conserver cette leçon que de lui 
en substituer une autre qui ne saurait être qu'arbitraire. 

* Traduction hypothétique d'un verbe qui est presque un awoÇ Xey. 

^ L'aspect qu'il te donne est en harmonie avec l'état de ton esprit. — La 
substitution de TupsTreiv à TrpéTrei (Weil) ne parait pas compatible avec la véri- 
table syntaxe de cette phrase. 

^ Allusion à la désaffection de ses enfants. 
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(de douleur), viendrait placer en moi^ pour jamais le Sommeil sans an 
qui a dompté ce protecteur si bienveillant, — lui qui ayant eu à porter 
le faix de tant de travaux entrepris à cause d'une femme (Hélène), a 
perdu la vie de la main d'une femme. 

Ah ! Hélène, à toi seule tu as causé la perte d'un grand nombre, — 
disproportion coupable '^ — , d'un très grand nombre de Vies sous (les 
murs de) Troie. Maintenant, en l'arrosant d'un sang qui n'avait pas 
été étanché ^, tu as fait porter tous ses fruits ^ à la Haine qui a bonne 
mémoire et qui, pleine d'irritation ^, se trouvait dans tes demeures (où 
l'avaient introduite) les Souffrances d'un époux®. 

GLTTEMNESTRE 

V 1462-1467. — Affligé par ce qui s'est passé, ne supplie pas le 
Destinde t'accorder la mort, et ne détourne pas ton Ressentiment contre 
Hélène en lui reprochant les homicides (qui ont eu lieu), et d'avoir 
causé un mal que la raison réprouve^ en détruisant à elle seule la vie 
de nombreux (guerriers) grecs - 

^ La substitution de Sv-r^div à èv r^iCiw, admise par Wecklein, gâte l'idée du 
du poète. Il faut entendre que le chœur voudrait, en prenant pour lui avec 
la permission du Destin le sommeil de la mort dont Agamemnon est en- 
dormi^ rendre le prince à la vie. D'ailleurs le génitif SaixsvToç ne saurait, ce 
semble, se prêter à une autre explication. Cf. v* 1467, seqq. 

^ C'est à tort qu'on a changé TrapavojjLou; en Tuapivouç (Weil) et Trapwvujxoç 
(Wecklein). — Le poète a voulu dire qu'il est contraire à l'ordre habi- 
tuel des choses (vo|i.oç) que plusieurs aient été détruits par une seule, et 
jouant sur les mots selon son habitude, il a l'air d'en faire un crime à ceux 
qui ont été tués : ils méritaient de l'être parce qu'ils étaient Trapavojxot, « trans-^ 
gresseurs des règles. » 

^ Celui des guerriers morts devant Troie. La substitution de aljxa (Weil, 
Weckl.) à B'/ataa dénature complètement le sens de ce passage. 

* C'est ainsi que je rends reXeiav (epiSa)... è7rr|vOt<j(o. — On a doublement tort 
en substituant à7UYjv6t(jev (Weckl.) à £7r7ivOt<j(i), — Allusion au meurtre d' Aga- 
memnon qui venge, nous le savons, le sang des Grecs tombés devant Troie. 

' Il faut conserver epto^xaro; (Weckl., SiidSixaToç) qui est de la môme famille 
que kpiSijiatvw, dérivé de £pt8(jt.a, auprès de epi<jjxa. 

^ Allusion probable à la colère et aux regrets de Ménélas après l'enlève- 
ment d'Hélène par Paris. 

' àÇudTarov. — Cf. notre locution familière « cela ne se tient pas ». — 
Ce mot répond visiblement à 7rapavd(i.ou;, v* 1455. 
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ANTISTROPHF i 

LE CHŒUR 

P 1468 1474. — Divinité (violente^) qui as fait irruption dans 
les demeures des Tantalides, (cette race) aux deux branches (Agame- 
mnon et Ménélas)! tu m'imposes par des femmes^ une Volonté animée 
des mêmes sentiments qu'elles^, et qui me ronge le cœur. Se dressant 
sur mon corps comme un corbeau cruel*, elle (Glytemnestre) (me) 
demande de chanter l'hymne à faux^. 

GLYTEMNESTRE 

V 1475-1480. — Voilà que tu redresses la pensée sortie de ma 
bouche en invoquant le Génie triplement rassasié®, de cette race. Il est 
le nourricier à Taide d'une (boisson) nouvelle du Désir (homicide) qui 
lèche le sang. Une sève récente se produit avant que la Douleur (causée 
par un crime antérieur) n'ait cessé ^. 

STROPHE 2 

LE CHŒUR 

F' 1481-1488. — Tu évoques le nom de la puissante Divinité 
(établie) dans ces demeures^ et (tu parles) de sa pesante colère, — 

^ Celle qui a présidé au crime (Até) qui vient d'être commis et qui inspire 
Glytemnestre. 

^ De Glytemnestre, — le pluriel pour le singulier. 

^ i(56'\f\jyo^ qu'il n'y a pas de raison suffisante pour changer en x(xx6^-/o>f 
(Week'.).' 

* Gette image est appelée par xap8t'o8Y|XTov. 

^ Toute cette strophe vise celle qui précède et dans laquelle Glytem- 
nestre engageait le chœur à changer d'opinion sur les responsabilités 
d'Hélène. — Le chœur a exprimé la vérité et s'indigne qu'on le démente. — 
Je maintiens avec Ahrens la leçon araôeTç' kxvojjLwç (Weil, Weckl. ewdfjLwç). 

^ Littér. — triplement engraissé (par le sang des victimes dont il provoque 
le meurtre). 

' Les désirs homicides qu'il inspire renaissent plus vite qu'ils ne sont 
assouvis par les crimes dont il est l'instigateur. 

^ Gette Divinité n'est d'ailleurs qu'une figure de rhétorique, une création 
momentanée et instantanée du poète ; aussi n'hésite-t-il pas à la subordon- 
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funeste mention, hélâs! d'un Sort dont la cruauté est insatiable. Âh! 
c'est par (les ordres de) Zeus, cause de tout, artisan de tout, (qu'il 
agit). Les mortels, en effet, achèvent-ils quoi que ce soit sans (l'aide 
de) Zeus ? Est-il rien de toutes ces choses^ qui ne soit l'œuvre des 
Dieux ? 

y 1489-1496, — Ah! (mon) roi ! (mon) roi ! comment te pleurer ? 
Comment l'exprimer l'amitié que mon cœur éprouve pour toi? Tu 
gis (comme une mouche) dans cette toile d'araignée où le Trépas sans 
respect (pour toi) t'a fait exhaler la vie. Je gémis à la vue de 
cette couche ^ d'où il ne t'est plus permis de sortir ^. Le Sort per- 
fide t'a dompté avec la hache à deux tranchants dont sa main était 
armée*. 

CLYTEMNESTRE 

V 1497-1504. — Tu prends sur toi d'affirmer que ce (meurtre) est 
mon œuvre, et tu ne devrais pas dire que je suis l'épouse d'Agamemnon. 
L'ancien, le sévère Ressentiment ^ causé par Atrée et son odieux 
festin, a revêtu l'aspect illusoire de la femme de ce cadavre® et a vengé 
(le crime d'autrefois) en ajoutant les libations fournies par (le sang d') 
un homme fait (Agamemnon) à celles (provenant) des enfants 
(deThyeste^). 

ner à Zeus dont Torigine est la même, mais qui bénëôcie d'une tradition 
remontant aux premiers développements de la religion mythique des 
Grecs. — oïxoiç roTçBe, cf. v' 1468 : Boïmov oç àjxTT^Tveiç Scoixaffi. La correction 
de Wecklein, l^y.y.f5i tovSe, semble des plus inutiles. 

^ Les tristes événements dont nous sommes les témoins. 

^ xéTaai, xoi'tyj, — avec allusion à la couche nuptiale et comparaison im- 
plicite de Glytemnestre avec l'araignée qui tue la mouche dans la toile où 
elle s'enveloppe avec elle. 

' Littér., — privée de liberté. 

* Il n'est pas impossible que l'idée du poète ait été de comparer la main, 
ou plutôt les mains du Destin, à une hache à double tranchant. 

^ Personnification, par mythologie spontanée, du souvenir détestable 
laissé par le forfait d'Atrée et qui, naturellement, est chargé d'en tirer 
vengeance. 

^ Celui d'Agamemnon. 

' Le meurtre d'Agamemnon et celui des enfants adultérins de Thyeste 
sont comparés à des sacrifices arrosés de leur sang. 
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LE CHŒUR 

y* 1505-1520. — Quel est celui qui pourrait témoigner que tu es 
innocente de ce meurtre? Gomment, comment (pourrais-tu l'être) ? 
Venant d'un père, le Souvenir serait un auxiliaire ^ (Si Ton a vu 
surgir) la noire Cruauté^, (c'est qu') elle a été entraînée de vive force 
dans les rivières d'un sang versé par une même race ^ ; s'avançant 
jusqu'ici, elle a donné lieu à (elle présente l'aspect de) un solide Em- 
bonpoint nourri (de chair) d'enfants *. 

CLYTBMNESTRE 

V 1521-1529. — Je ne crois pas que la Mort (qui l'a frappé) n'ait 
pas été libre ^. N'est-ce pas lui (Agamemnon), en effet, qui a établi 
dans ces demeures le Crime perfide*? Subissant ce qu'il mérite après 
avoir fait subir à ce rameau qui m'a été enlevé par lui, à cette Iphi- 

^ Objections du chœur aux affirmations de Glytemnestre. Le Ressenti- 
ment ou le souvenir (àXa<jT(op) venant d'Atrée ne saurait être pour son 
descendant, Agamemnon, qu'un auxiliaire, et non pas un agent de ven- 
geance ; — jeu d'esprit et de mots comme il y en a tant d'exemples 
dans Eschyle. 

^ Personnification du meurtre dont ont été successivement victimes les 
enfants de Thyeste et Agamemnon. — « Noire » parce qu'elle est baignée de 
sang, comme l'implique le texte. Cf. l'expression homérique [iiéXav al^a. 

^ Allusion à ces mêmes victimes dont il vient d*être question, 

^ La Cruauté, débile et trop faible d'abord pour résister aux courants 
de sang qui l'entraînent, se fortifie en se nourrissant de ce sang même et 
s'est mise en état de présider au meurtre d' Agamemnon, dont le chœur, 
sans trop de souci d'être conséquent avec lui-même, lui attribue implicite- 
ment la responsabilité. — A Trx^va, cf. ci-dessus (v* 1476) rpiTuày^uvrov, — 
La substitution de XtàÇeTat à pixÇeTai (Weckl.) est au moins inutile ; quanta 
la correction S^xav au lieu de Bé xa^ (Scholefield, Weckl.), elle implique une 
interprétation qui semble inadmissible. 

^ En général, les interprètes considèrent ces deux vers comme interpo- 
lés. Dans tous les cas, le sens de àveXeuÔepov est énigmatique. Cependant, on 
peut entendre que la Mort n'a pas obéi servilement à Clytemnestre, mais 
qu'elle avait ses raisons d'agir indépendantes de la volonté de celle-ci. — Gf* 
pourtant v^ 1494. Le sens de « indigne, basse, servile, qui ne convient pas 
à un homme libre, » est trop plat et insignifiant pour être vraisemblable. 

^ Allusion à SoXt'o) pp^) SajjLet'; (v^ 1495). 
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génie tant pleurée, (un sort) qu'elle ne méritait pas, qu'il taise dans 
THadès où le Glaive homicide qui Ta puni des forfaits dont il a pris 
l'initiative Ta fait descendre, (qu'il y taise) les éclats de sa voix 
orgueilleuse ^ I 

LB CHŒUR 

V 1530-1536. — Privé (de ma présence) d'esprit, je ne sais où 
conduire ^ l'industrieux Souci ^ de cette maison qui s'écroule. Je re- 
doute le Choc sanglant * de la pluie par lequel elle est ébranlée. 
L'averse (à la vérité) a cessé^; mais le Destin, à l'aide d'autres meules, 
aiguise la Justice pour d'autres châtiments®. 

7' 1537-1550, — Terre, Terre ! tu aurais dû me prendre avant 
que je n'aie pu voir ce prince occupant sur le sol une couche pareille 
à une baignoire entourée de murs d'argent ''. Qui va l'ensevelir ? Qui 
va le pleurer? Est-ce toi qui t'en chargeras? (Est-ce toi) qui après 



* Les morts sont muets. — La correction TroXuxXautrjç 'Iflpiyeve^a; (Weckh) 
au lieu de ^roXuxXaunrjv Icpiyévsiav est inutile et peu satisfaisante au point de 
vue de la syntaxe. 

^ Pour lui trouver un nouvel abri. 

^ Personnification de la Prudence qui veille au salut des demeures et de 
leurs habitants. — La correction £Ù7raXàtji.(ov [jLepiu.vav (Enger, Weil, WeckL) 
au lieu de eÙTrotXàjxvov ji.eptu.vav est à faux sens. 

^ Ce choc sanglant est la figure du coup dont Agamemnon a été frappé. — 
L'idée de pluie est secondaire; elle vient là pour expliquer le choc, non sans 
allusion pourtant à Fondée sanglante, dont il est question ensuite, versée par 
la blessure du roi. 

^ Le meurtre d'Agamemnon est accompli. L*idée suit son développement 
normal, mais les métaphores changent. 

® Le Destin prépare les événements, la Justice les exécute. Dans le cas 
particulier, elle doit sévir ; aussi le poète la compare-t-il implicitement à 
une hache qu'aiguisent les Meurtres antérieurs pour en commettre d'autres 
qui découlent de ceux-là. — L'idée de Tenchaînement des crimes dont l'un 
venge Tautre revient partout, et Eschyle imagine sans cesse de nouvelles 
figures pour l'exprimer. — Aixa, pour S^xyjV (v* 1535) et (xà/aipav pour «xoïpa 
(Musgrave, Weil, Weckl.) sont des corrections dont la moindre critique 
qu'on puisse faire, c'est qu'elles sont à faux sens et parfaitement inutiles. 

"^ Allusion à la chambre ensanglantée, pareille à une baignoire aux bril- 
lantes parois, où trempe en quelque sorte le cadavre d* Agamemnon* 
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ravoir frappé gémiras sur ton propre époux ? Est-ce toi dont la 
voix S au mépris de toute convenance, lui rendra, en échange de ses 
exploits, des devoirs que tu auras en horreur? Se trouvera -t-il, pour 
remplir cette tâche d'un cœur sincère, un Hymne funéraire à (l'hon- 
neur de) cet homme divin, lançant (en guise de traits) des larmes (sur 
sa tombe ^)? 

CLYTEMNESTRB 

V' 1550-1559. — Ce n'est pas à toi d'exprimer de pareilles inquié- 
tudes. Il est tombé, il est mort sous mes coups, et c'est moi qui accom- 
plirai ses funérailles. (Elles auront lieu) non pas avec les gémisse- 
mentsdes siens ; maissaflUelphigénie s'avançant joyeusement, comme 
il convient, à la rencontre d'un père au moment où il exécutera la 
traversée rapide des (dernières) douleurs ^, l'embrassera en l'entou- 
rant de ses caresses. 

LE CHŒUR 

V 1560-1566» — Ces reproches répondent k mes reproches. Il 
s'agit de décider entre des raisons * (dont chacune est) difficile à ré- 
futer. 

On supporte (à son tour) le supporteur ^ ; celui qui tue, acquitte (le 
meurtre®). Le châtiment de l'auteur (du crime) (le guette) dans le 
Temps de Zeus qui demeure'''. Voilà la Loi. Qui pourrait chasser 

^ Littér,. le souffle, l'àme probablement en tant qu'intéressée, même au 
point de vue physiologique, dans les sanglots. 

^ L'hymne est personnifié sous les traits d'un guerrier qui lulte pour 
Agamemnon ? 

^ Le poète vise directement les souffrances à subir pour passer de vie à 
trépas, non sans allusion peut-être, et comme on l'a cru, à la traversée de 
TAchéron. 

^ A savoir, si Gljtemuestre était ou non dans son droit en tuant son époux. 

^ On subit à son tour la mort qu'on lui a fait subir. 

^ En le payant de sa vie. 

■^ La correction de ;^p()va) en Opova> (Schulz, Weil, Weckl.) fait dispa- 
raître la magnifique figure du poète. — Gf, Victor Hugo: 

Goiume Dieu lui-même 
Qui récolte et sème 
Dans l'immensité, etc. 
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de ces demeures une race maudite*? La génération s'attache au 
Crime ^ 

CLTTEMNESTRB 

V* 1567- J. 570. — Voilà qu'on en est arrivé à exprimer le vrai '^ 
Quant à moi, je veux en faire le serment à la Divinité des Plisthéni- 
des: je prendrai mon parti de ces événements quelque pénibles qu'ils 
soient, mais (à condition) que, quittant ces demeures, elle aille affli- 
ger une autre race par des meurtres qui s'inspirent d'eux-mêmes.* 
Moi je me contenterai de la possession de la petite part des biens '^ (de 
cette famille), après que j'aurai banni du palais les Fureurs des homi- 
cides successifs. 

* La race que constitue Je Grime engendrant le Grime. 
^ Un crime en engendre un autre. 

^ En disant que la Vengeance a pris possession du palais des Atrides. 

* Que leurs auteurs exécutent fatalement et, pour ainsi dire, machinale- 
ment. 

^ Gette part est petite eu égard à celle de leurs infortunes. — Il s'agit 
des biens dans le sens des choses opposées aux maux. 



Univ. de Lyon. — P. Beonaud. 15 






- V 



^^. 



KUIIATIM 



lire vdkaffi. 



Pa«jro 21), lijriie 1, au lieu de r^nkain, 

— 05, — 5, — la eschatologie. 
_ (36, — 13, — sadt. 

— OU, li«riie dernièie, au lieu de çrat^ 

— 81, — 2t5, au lieu de purdstdd, 

— 83, — 4, — /titam...tus?)U}i, 

— 83, — 8, — i/ad pihasi, 

— 98, li^nie deriiière, au lieu de vr/tJte, 

— iOU, — \b, diu Vmu de j ai/ ch)iân ah — 

— 135, — 6, — prârthayatne. — 

— 143, - 10. — utàiiti'laivasyeçano, — 

— 145, — (>, — pîba, — 

— 185, note 3, lijiriic U, au liou do d^M^, — 

— 1U3, — 2, — 2. — Ot:t£:xô~('):. — 
Ail voi\s diflicile do la Kdtha-L p., 1, 11 (p. 81). cf. Mahnfjlt(h'((ta, Çan- 

tiparva. 2050. 



— IV'schatologio. 

— sut. 

— r.ratli. 

— purastâd, 

— hitam^ tastnifi... 

— i/at pibasi. 

— vrnîte. 

— jâyamânalj, 

— prârthayante. 
utâm rtal vaser.nno, . 
piba. 






TABLE DES MATIÈRES 



Première Partie. — U énigme du Rig-Véda et les énigmes de 

Vhymne /, 164 1 

Deuxième Partie. — Katha-Upanisad, traduction et comment 
taire, — Contribution à V étude de la philosophie du 
Vèdânta 57 

Appendice. — Traduction des parties lyriques de rAgamemnon 

d'Eschyle 169 



Lyon. — Imp. Pitrat Ai.nê, A. REY Suce., 4, rue GentiL - 17679 



dK» f<m 



Llbrilrla fiAOTRiEH-TILlAlls, Sï. qosiilïs Grands-iDgastlm 

d'tlimlliluni. imr U himniKt, Joutrar ià 
ifiinuu»», c^«r1)ll« iTOiiiiu«d« dilulu ij 

Renh<rcliMRSp<rlmanUl4sgurqueiqu«saeti'- 
nomOlrnR dUntra-RtilDiliiDa», pur H. Iti- 



miM» H la l'nniilUilM Sciuuoe» ^3 0. 
Sur l« r«s|rtu èJacirtqu» du* coodentattiin. 

l'iii' l>. Hiiiii.i.Kviiuii, ninllro 'iecnafdn)»' 

ûe> a U Ii"iii:iilW der. 'ieit^wii* . . , 'i l'r. 
SynthAm d'alil«h>dHii h1 d'ncMiroei dans tu 

tirio ia niipht«l«ne au miiyân du chlorare 



II' il.>* tra-j 



Librairie J.-B. BAIlLlËftE et Fils, 19, tue HaQtefvQiile. 



ll«cli«robM >niitninli|iiËs et ex p6rl montai es 
inr la m«tamqr{>lroiie An» Amptill)i«Ds 
anourit*. i<ar E. Haiaim.on, pf^fïuseur 
à lu Vw.u»« dos Sden-MV ûi- n Divei'Mtû 
Uo Dijua. nter pi. hom toïto , . 4 fr. 

ADaloniIu «t Pbyaiologle nomimri)*» it lu 
PboUdu dnatyU. structure, toRoinaliq», 
Uïtr iilFauiiimi e-ui-tauaa, ■ctioti (]«risii~ 
t.)j)UqMu. j'holwjjWjin. B.vtc Bue thé >rlt ïê- 
tiaruM il«s uii«a[iDii», ]iêr J« D' KaptiatI 
Duiuit», itrotSwieur â I» Favulfi Jvv St-iou- 



Sur l« pnniinosiHirique <<«( ohtaax. fiur 
IL Cnuvntun, tloeiHur •)> iiiliuiccti, ohri 
ili'i travaux de pb^ftiilcgii: A In Faculté 

lltf« SrÎBOMB, niPU 3 plùDdlM kllfB trïlc 

pl 4(} rtfuiei .lans le liiiti'. ... 4 11-, 
flecherctieB sur la valeur mitriibnlagiqnii àet 
ÉppuidSc«B «apBrBtamlnaax da la ftenr dm 
ArÎHtaloitbBS, [«ir M"* h. Mt.voiix, itld<ra 
ilo la FntultedssSoiuQoai.Âïec SpliiUBtei 

liora l«lB t fr. 

Ktud« itratigraphiqns sur 1« JurtMlque intt- 
rlenrdu Jura m^rldlanal, parAltule Eicuu, 

libcteixi' va Ki'i<>(iuv». i^hnl' J«» ti'uvaux d« 
géol9jrie,mfcï]il»«i:liB«liDHil«il«. ta fr. 

Etnde axpdrfuRiitale sur Ua propriMAa «tti-l- 
bues» t la tnbtrcullng d* M. Hsch, laitï 
ail Uburatuira de midedne eipériuieti- 
(ait- et ooniporé» de la F««ullé da JJpJe- 
uiii^i fur M. le profveMur Atu.uiHi), 
a. la D' HopBT, axTifA, «t H, \v U' 
Cm lit MONT, ugr^cé, avpu -1 plniirb^H «u 
■■Jiiilenr» lU IV. 

R]Rtolagi« coinpsrâ« d«s JSiitatei»^ i»a» s«s 
rapports avec Itt Barpboloit« et l'histoire 
Sândaloglque do ces ptenies, par Puni 
PAtlMicN'i'iKn, 7>T<>lri*KFur dn rUiiilanlIA, 
avac t planchEs li'rfa t^xle ... 4 l'i-. 

Raoberches sur la praduntloD et la Incalina. 
tluo du Taoia vbnx len truits eumwliblts 
fournis pur !a Umlllig d«a Pomicé«s, jiar 
U"' A. MtvuL'x. 0l«v<fdfl lu FaiiuK^ Clw> 



gtnd» «ur le Bilbsnla baunatobia «I la 
SIlhsrilesB, pur M. Loutm', d»yint du l» 
F«<;ulldil«ni«dn:iiie,HtM. Viu-LtCtOH. k>iu- 
lUMBUrd in Ktit'UliudniuMeciiiotla l'Uni" 



i-ïrsi'f du Mfii.fpiilllii! 

La Bat3Dlqu« k Lyon «va&l la Stvotntiaii il 
Itilstaira du Jardin bataniqua uunielpal' 
de celle ïill*, pur M. Oi!M*iii>, pruft«»mip ' 
AbKflUiiilë dos Scieace-, iivo 
•hv le iHilsui ] pliiiiulii> liurs is 

Physiotogie cemparlu de la Barmotie, imr-' 
Iti>|ib««l LiuHuK, proiWMiHiir d 1» l'HuUltt * 
<lef Snleriui'H, aver IIU Sm. »t Itj B\»«e\uiè ^ 
l..ir« w»(« . M,U.f 

Ktudes sur les terrains tertiaires da Dan- 
pblai, de In Savais, «t de la Suisse ocd- 
dMilsla. \m- II. DoiTïAMi, do«(o»p »< «;iun- 
.■ss. jii'i.ffïMJur un [.ymii d" l.yiiu. 1 vol. 
lii-K- uyeu l'IuiicUc* bol'» texte ul 31 t 
Il fr: 



Ronhercltet ph<;tlolaciqu«s eur VipparDlI f 

rMplratoirt des niseaux, par J.-U. Sctii»b ] 

dxEtaur éi «uicticiis, pfulèsbicur uu l^cât 1 
lia Uarduaus. 1 vhI. iii-3" aveu 40 li^iireN 

dam le leïle . , . . - , . 3 tr. » -, 

Hdsultata seientiUques de la campagne du l 
Oandui dans le goil^ de Oascotne (auOl-^ 1 

■HpitMiiliiM \K>b). \mv H. Kwiii.at<, pro- r 

TuBxrur 'In ''.unlogle A la Ë'iiRLi]t« (Ik» | 

r«»Mi;)il« I, t »i>l. IilS" niepfipl. . 

f^Bn.-»l« 11. 1 vol. ici-S" Bïw, H pl. « fr. 

l-'«Kri.'ijl" m. i vi.l, iu-8' aï«.- ?t pl. J(l fr 

Aniitoinis pstbalogiqne dn systtnns tym- 
pbaliquG dani In «pbirs des néoplarâee 
melias, pur lu ï>' C, Bsuauu, cfief dn 1 
trnvBiu, m le Dr P. Babjoh, pr6;iaraleuc 1 
il'uaatomie ^ioUnAn «. d'Ustoln^e A la. j 
Faaulté 1)41 RiAileclna (.Meniuire 
pw l'AcadMOiix Û« EOédwiEp), >' 
lior» isïtu :. ft'. ' 

Retherebes stratlgrupblqua) «t paldonteln- 
glquee daiMta Bas-Unguadou, p«tKr»di>^ 
riu KoHAN, dnr.luii' ht sciences, pré^ 
lani' du (rê\>logi« b la Favult4, av«u |i 
eurai cluj» )« lextv ec !> pleiiclies I 



ttnd* du ehamp eieotriqne de l'Mmospbére. . 

parG»iirt(»'sl.«:l'^i'bT, donUiir i!s-«fi((uinii» ' 
uuiBlanl S\ rULmeryetLiIro de l.joa, nvar .' 
ligurte et 10 jdacctii't dau* lu 1eit«. Si)', 
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